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Zaïre: 

y- l’improbable 
rencontre 
entre M. Mobutu 
etM.Kabila 

LES DEUX parties en conflit 
dans la crise zaïroise se disent 
d’accord pour une rencontre au 
sommet qui réunirait le président 
Mobutu Sese Seko et le chef de la 
rébellion, Laurent- Désiré Kabüa. 

\ Mais les deux hommes ont ex- 
■ posé, vendredi 18 avril, des posi- 
tions de départ tellement éloi- 
gnées que nombre d’observateurs 
doutent qu'un tel face-à-face 
puisse avoir lieu. Pour le camp du 
chef de l'Etat, la négociation doit 
s'en tenir au communiqué 
commun signé par les deux parties 
en Afrique du Sud et qui prévoit 
une transition comprenant des 
élections. Pour le camp de la ré- 
bellion, il n'y a rien d’autre à négo- 
cier que la démission et le départ 
éventuel du présidait zaïrois. 

Lire page 4 
et notre éditorial page 10 


Jacques Chirac annoncera lundi soir 
la dissolution de l'Assemblée nationale 

Alain Juppé devrait prononcer un discours-programme dès ie lendemain 


LORS D’UNE ALLOCUTION té- 
lévisée, le président de la Répu- 
blique, Jacques Chirac, annoncera, 
dans la soirée du hmdi 21 avril, la 
dissolution de l'Assemblée natio- 
nale et rorgamsation d’âectûms lé- 
gislatives anticipées. Lé premier mi- 
nistre, Alain Juppé, devrait 

prononcer, te lenderâam, mardi 22, 
un discours-prog ramm e fixant les 

axes de campagne de la ma jorité. 
Les élections pourraient être orga- 
nisées les 25 mai et 1® Juin ou les 1" 
et 8 Jtrin. 

Samedi matin, sur Europe 1, le 
président du groupe RPR, Michel 
Pérîcaid, avait déclaré que la disso- 
lution était ma i n tenan t Phypotbèse 
* la plus probable ». «Üya une cer- 
taine forme de crise dans le pays», a- 
t-fl estimé, ou «plutôt un blocage» 
et Jacques Chirac doit faire « un 
geste fort pour donner la parole à 
l’opinion publique et assurer le dOdo- 
cage de la situation ». 

Le choix de la date de lundi pour 

T annonrp p rfstitentipf lf fteorafr en- 
traîner la suspension des travaux 
des députés, alors qtfOs n’ont pas 


JE CROÎS QUE Té. VOUE AÏ 
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encore fini l’examen du projet de loi 
sur la cohésion sociale. L’Elysée 
cherche donc un moyen pour per- 
mettre f adoption en première lec- 
ture du projet avant la dissolution 
qui, sinon, le rendrait caduc. 

Dans la majorité, le cap de la 
campagne est fixé : la politique 
économique sera mar quée par un 
infléchissement tibéraL Mais, selon 
l’un des participants à cette ré- 
flexion, trois options sont encore en 
balance : « un libéralisme échevelé », 
un « libéralisme plus tempéré» ou 
une « rigueur accrue ». La construc- 
tion européenne et k respect des 
échéances prévues pour la création 
de la mnmïafr» unique fourniront la 
Justification des élections antici- 
pées. La majorité s’engagerait aussi 
dans une politique de baisse plus 
rapide des impôts et de redéfinition 
du « périmètre » de FEtaL 

Le premier secrétaire du PS, Lio- 
nel Jospin, est l'invité de «7 sur 7», 
sot TF 1, dimanche soir. 

Un page 6 et nos autres 
informations pages 5 et 13 


Lamarche 
triomphale 
des champions 
noirs 

américains 

LE TRIOMPHE de Tiger Woods, 
ie jeune prodige du golf américain, 
au Masters d’Augusta, dans la 
Géorgie du vieux Sud, a marqué 
une étape de plus dans la longue 
marche des sportifs noirs améri- 
cains. 

Le succès de Tiger Woods est In- 
tervenu au moment même où 
l'Amérique célébrait, le 15 avril, le 
cinquantième anniversaire de l’in- 
tégration du premier joueur noir 
de base-bail professionnel, Jadde 
Robinson. Entre ces deux dates, il 
y a une l’histoire d'une lutte, 
longue, difficile, parsemée de vic- 
toires et de défaites - comme le 
fut la bataiUe pour l'égalité des 
droits civiques -, la lutte menée 
par des femmes et des hommes 
pour se tabler une place au som- 
met du spoit américain. 

Lire page 2 
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a Les espoirs 
de M. Nétanyahou 

Selon la télévision israélienne, la justice 
ne va pas poursuivre le premier mi- 
nistre israélien pour fraude et prévari- 
cation. . p.4 

a L’école 
radioactive 

Une expertise judiciaire met en cause (a 
municipalité de Nogent-sur-Marne et 
recommande la fermeture d'un groupe 
scolaire P- 8 

a Bull eu Bourse 

Alors que l’Etat vend 11.5 % du capital 
du groupe informatique, son patron 
veut séduire les investisseurs. p. 11 

a Nicole Notât 
eu librairie 

La secrétaire générale de la CFDT livre 
ses vérités de syndicaliste dans un pre- 
mier ouvrage. Je voudrais vous dire, en 
collaboration avec Hervé Hamon. p. 6 

■ «Design» 

Entre modernisme et discrétion, com- 
ment se présenteront nos télévisons, 
radios ou ordinateurs de demain, p. 16 

■ L’essor musical 
cubain 

De plus en plus d'artistes et d'indus- 
triels du disque font Je.voyage de La 
Havane. . p. 18 

■ Au «Grand Jury» 

Dominique Voynet est l'Invitée du 
« Grand Jury RTL-ie Monde», di- 
manche 20 avril à 18 h 30. . 
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Le « boulanger » de la drogue perdu par une reine de beauté 
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BOGOTA 

de notre correspondante 

On le surnommait «le boulanger», à 
cause de son premier métier, ou encore 
« Monsieur le président», parce qu'il diri- 
geait d'importantes entreprises. Père de dix 
enfants, après six beaux mariages, il avait 
ses entrées dans la classe politique colom- 
bienne. Agé de cinquante ansjusto Pastor 
Perafan, présumé fun des derniers gros ba- 
rons de la drogue colombienne et, partant, 
homme parmi les plus recherchés du pays, a 
été arrêté, vendredi 18 avril, à San Cristo- 
bal, ville du Venezuela proche de la fron- 
tière colombienne. Une primé de quelque 
2,5 millions de francs accompagnait le man- 
dat d'arrêt que la justice colombienne avait 
lancé contre lui, le 5 mars 1996. 

Officiellement, Justo Pastor Perafan est 
accusé d'enrichissement illicite et de falsifi- 
cation de documents publics. Selon la po- 
lice colombienne, il serait surtout à la tête 
d'un très important réseau d'exportation de 
cocaïne dont les complicités vont jusqu'à 
Moscou. Grâce à ses entreprises dans les 
secteurs du pétrole, du café, de l'hdtellerie 
et de la communication, il aurait aussi blan- 
chi des millions de dollars. L’ambassade 


américaine à Bogota a confirmé qu'un 
nfandat d'arrêt avait été lancé contre lui 
aux Etats-Unis et que le département d'Etat 
pourrait demander son extradition. 

Connu pour ses excentricités et ses goûts 
de luxe, Justo fcstor Perafan aurait été vic- 
time de sa faiblesse prononcée pour les 
femmes, notamment les reines de beauté. Il 
a en effet été piégé par les contacts qu'il 
maintenait avec sa maîtresse, ex-reine de 
beauté et mannequin colombien connu, ar- 
rêtée, il y a quatorze jours, à Medellin, en 
possession d’un faux visa pour le Venezuela. 

« Infiltré dans la haute société colom- 
bienne» où il était devenu «très influent 
grâce à ses donations », selon les policiers 
colombiens, il a ainsi contribué à plusieurs 
campagnes politiques depuis les années 80. 
Le 16 mars, le ministre de la défense, Guil- 
lermo Gonzalez Mosquera, avait dû démis- 
sionner pour un chèque de seulement 
15 000francs reçu de Perafan, en 1989, afin 
de l'aider pour son élection au Sénat Plu- 
sieurs personnalités politiques ont admis 
l'avoir bien connu, à tel point qu'en 1992 il 
avait été décoré par le Sénat colombien et 
avait reçu la médaille du mérite industriel. 

Son arrestation a d'abord déconcerté. 


Contrairement à la photo qui figure sur 
l'avis de recherche diffusé depuis plus d'un 
an, il portait désormais barbe et moustache 
et s'était fait implanter des cheveux. Le chef 
de la police colombienne, qui s’est aussitôt 
rendu au Venezuela, a cependant confirmé 
l’identité de Perafan après vérification de 
ses empreintes digitales. 

La chute du « boulanger » pourrait ap- 
porter de nouvelles révélations dans le 
scandale narco-politique auquel est 
confronté le président Ernesto Samper de- 
puis son élection, en 1994. Justo Pastor Pe- 
rafan - et c'est sans doute l'enjeu le plus 
important- pourrait être le premier trafi- 
quant colombien extradé vers les Etats- 
Unis, depuis que la nouvelle Constitution 
de 1991 interdit en théorie cette possibilité. 
En attendant, il a proclamé, devant la 
presse, à qui il a été présenté après son ar- 
restation, son innocence, estimant qu'il su- 
bissait « la plus injuste persécution de la jus- 
tice colombienne ». Sa seule faute, a-t-il 
précisé, était d’être un dirigeant d’entre- 
prise qui avait réussi, bien qu'issu d’une 
classe pauvre. 


Arme Proenza 


LA DÉMOGRAPHIE, solution 
magique dn chômage? S'appuyant 
sur une étude de Pïnsee qui annonce 
une baisse de la population active 
française à partir de 2006, ridée feft 
sot diemin selon laquelle, dans une 
dizaine d’années, nos difficultés 
ccnroencenant à se résoudre nata- 
reHement. II suffirait, en quelque 
sotte, datte ndre patiemment que le 
temps fesse son œuvre, quitte, d’ici 
là, à procéder à un traitement social 
pour en attfoaer les effets immé- 
diats. Or cette hypothèse est fausse. 
Elle repose sur une mauvaise lecture 
des données fournies tant par ïïn- 
see, dams sa revue Economie et statis- 
tique, que par la Dates (Direction de 
ranimation dé la redierchè, des 
étiries et de la statistique) du minis- 
tère dntravafl, dans scubuBetin Pre- 
mières Synthèse* 

Certes, les projections des ten- 
dances démographiques pennettent 
de croire que le nombre d’actifs 
pourrait décroître à compter de 
2006, mak encore faut-il prendre la 
mesure du mouvement, tri quH de- 
vrait se produire (fans le scénario te 
plis probable. 1 a population active, 
devait <T abord cormnencer par aug- 
menta; de 165 000 peoonoes par an 
Jusqu’à la fin du siècle, de 124000 
par an ensuite, pour atteindre un 
sommet en 2006. A ce momaiHà, la 
Rance co mpte rait alors 13 mflfion 

actifs de phs qtf aujourd'hui. An- 
rtja et riest te den â tene correctif à 


La fin du chômage en 2006 ? 


apporter; la décrue à partir de 2006 
serait fitrftnement tente, de Tordre 
de 20000 par an pour commencer. 
Tant et si lien que, vers 2035, la po- 
pulation active reviendrait tout sim- 
plement à son niveau actuel, soit 
263 nriffions de personnes dispo- 
nibles pour trâvaiDex. Faut-a rappe- 
la; enfin, que TANPE recense au- 
jourd'hui plus de trois müBotts de 
chômeurs? 


Sur k plan strictement comptable, 
et à condition qu'elles se vérifiait, 
les perspectives annoncées ne per- 
mettent donc pas d’affirmer que te 
chômage sera résorbé «pour des rai- 
sons malheureusement démogra- 
phiques », selon Pexpreaaon utilisée 
par Alain Mine dans un récent d&at 
avec Viviane Fcarester, dans les co- 
lonnes de L’Evénement du jeudi Elles 
ne Justifient pas davantage toutes tes 


N° 5, parfum de femme et de fleuve 


■ IL A SÉDUIT les grands- 
mères, puis les mamans; il 
fait encore rêver les filles. Le N» 5 de 
Chanel, étemel parfum de femme, a 
soixante-quinze ans, bientôt 
soixante-seize. Au lendemain de la 
première guerre mondiale, Ernest 
Beaux, son créateur, en avait trouvé 
ridée dans le Grand Nord, là où, di- 
salt-D, « les hes et les fleuves exhalent 
un. parfum d’une extraordinaire frat- 
cfieur». Coco Chanel fera du N*5, 
lancé officiellement fe 21 mai 1921, 
un «jus » résolument moderne. 

Les Américains, pendant la 
deuxième guerre mondiale, puis 
Marilyn Monroe Que. portez - 
vous pour dormir ? - Seulement quel- 
que gouttes de ré>S»~ assureront 
son succès. 

Un page 9 





craintes de l’Union des industries 
métallurgiques et minières (UIMM) 
qui, dans sa revue mensuéfeAriaoff- 
té (février-mars), affirme que « le 
renversement démographique * et 
«le vieillissement de la population 
risquent de conduire à des pénuries de 
main-if oeuvre». A supposer que la 
baisse de la population active ait à 
tome de telles conséquences, béné- 
fiques selon Alain Mine, calami- 
teuses pour ruiMM, elles nTnter- 
vienrir rnit raéfsmiqngment que dam 
trois oq quatre décennies et pour des 
actifs qui, pour f essentiel, ne sont 
pas encore nés. Ces projections finit 
de plus fimpasse sur Férotakm des 
gains de productivité et fimpaet des 
systèmes automatisés qui ne cessent 
de r éduit e le volume <f emploi dam 
l'industrie. De 1982 à 1996, tes effec- 
tifs salarié* de la seule métallurgie 
sont passés de 2^4mü5ons à 13 mil- 
lion et an ne voit pas pourquoi ce 
processus ca nmfltraft un lé&L 
Que des espoirs satem aujourd'hui 
placés, par nombre d'observateurs, 
dans rutQisation discutable de la 
prospective démographique, est 
doufctement sigrrifVralif. Dhme part, 
oelasetidejus^cationpouridativi- 
ser la tituation présente et autoriser 
la poursuite d'une logique écono- 
mique sans états dême. 

Alain Lebaube 


Une secte rêve 
de clonage humain 

■ DÈS QU’A ÉTÉ connue la 
naissance de Dolly, les plus 
hautes autorités politiques, reli- 
gieuses et morales se sont élévées 
contre l’éventualité d’un clonage 
humain. Cette agneSe a été créée 
par des chercheurs écossais en 
transférant le noyau d'une cellule 
de brebis adulte au sein d’un ovule. 
Secte «ufologjque» - c'est-à-dire 
croyant aux extra-terrestres -, 
l'Eglise raëlienne est convaincue 
que cette manipulation cellulaire 
est praticable chez l’homme à 
brève échéance. Dans cette pers- 
pective, elle a fondé aux Bahamas 
une société commerciale dont l’ob- 
jectif avoué est— 1e clonage hu- 
main. Aussi fou soit-il, ce projet 
laisse désemparés les experts de 
rUnîon européenne, aucune loi in- 
ternationale ne permettant de s’op- 
poser à une telle initiative privée. 


Lire page 14 


«Prince 
des lascars » 




STOMYBUGSY 

A VINGT-QUATRE ANS, Stomy 
Bugsy, qui chante au Printemps de 
Bourges dimanche 20 avrfl, est dé- 
jà un ancien du rap français. Ce 
SarcéDois d’origine cap-verdienne 
était dans le groupe Ministère 
AMER avant de tenter sa diance 
en solo, se proclamant «Prince 
des lascars », soucieux de créer un 
gangsta-rap à la française, plein 
d’humour et de second degré. 
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ÉTATS-UNIS L'enthousiasme 

qu'a suscité aux Etats-Unis ta récente 
victoire de "figer Woods, un joueur 
Noir, au tournoi de golf d'Auguste, 
en Géorgie, témoigne des change- 


ments intervenus dans la perception 
des relations raciales aux Etats-Unis. 
Au même moment était célébré la 
mémoire de Jackie Robinson, pre- 
mier joueur de base-bail profession- 


ne! de haut niveau autorisé à inté- 

grer la célèbre équipe des Brooklyn mage aux s™ 90 * *13 ‘ 
DodgerS. ® LAM . »im des ejœérfences 


sonne du président Clinton, présen- 
tera bientôt ses excuses à tous les 


cains utiBsés dans des expériences 
médicales. En janvier, il avait déjà 


décoré sept anciens combattants 
noirs de ta Medal of Honow «**»- 
venir des millions de soldais afro- 
américains de toutes tes guerres 
dont le rôle était sous-estimé. 


De J. Robinson à Tiger Woods, la marche triomphale des sportifs noirs américains 

Le succès d'un prodigieux joueur de golf est intervenu au moment où l'Amérique célébrait le cinquantième anniversaire de I intégration 

du premier Noir grand joueur de base-bail ; entre ces deux dates, il y a l'histoire d'une lutte 


NEW YORK 
de notre correspondante 
L'Amérique a une nouvelle idole, 
un jeune prodige confiant et sou- 
riant au nom de héros de bande 
dessinée. A vingt et un ans, Tiger 
Woods, né d'un père noir ancien du 
Vietnam et d’une mère thaïlan- 
daise, vient de pulvériser toute une 
série de records : ü est le plus jeune 
joueur de golf, et surtout le premier 
joueur de couleur, à remporter le 
Masters d’Augusta, avec le plus 
gros écart jamais creusé dans ce 
tournoi ; le tout sur un green de 
Géorgie, bastion du vieux Sud où, 
jusqu'à il y a six ans encore, aucun 
Noir ne pouvait mettre les pieds. 
Dimanche soir 13 avril, pendant la 
dernière demi-heure du tournoi, 
40% des téléviseurs d'Amérique 
étaient fixés sur "figer Woods et son 
« swing révolutionnaire». CBS, qui 
retransmettait l'événement, n’avait 
jamais vu ça : des millions de télé- 
spectateurs qui ne jouent pas au 
golf et ne regardent jamais une 
émission de sport restèrent, ce soir- 
là, définitivement collés à leur petit 
écran. 

Le hasard a voulu que Tiger 
Woods triomphât deux jours avant 
les cérémonies du cinquantième 
anniversaire de l'intégration du 
premier joueur noir à une équipe 
de base-bail de Major League (pre- 
mière division), Jackie Robinson. Le 
15 avril 1947, dans les rangs des 
Brooklyn Dodgers, Jackie Robinson 
amont ait les quolibets, les menaces 
de mort et le racisme pour que 
d’autres athlètes noirs puissent, 
après lui, trouver leur place dans le 
sport américain de haut niveau. 

D n'avait pas le droit d'échouer : 
les Noirs américains avaient les 
yeux rivés sur lui Si B ranch Rickey, 
le patron des Dodgers, avait choisi 
Jackie Robinson, pettt-fils d’es- 
clave, pour cette mission histo- 
rique, ce n’était pas seulement 
parce que c’était un joueur de 
talent, c’était aussi parce qu’il avait 
perçu sa force de caractère. Q savait 
ce qu'il allait endurer et fl lui fit 
promettre que, pendant trois ans, fl 
ne répondrait pas aux provoca- 
tions. 

Et Jackie Robinson ne répondit 
jamais. Ni lorsqu’à entendait crier 


dans les rangs de ses adversaires 
« Flocon de neige », « Retourne dans 
ton champ de coton » ou « Viens me 
cirer les pompes ». Ni quand on lui 
refusait une chambre à Fhôtd où 
descendait son équipe, ni quand le 
grand hôtel Netherlands de Qnri- 
natti accepta de rhéberger à condi- 
tion qu'il dorme à un étage distinct, 
prenne ses repas dans sa chambre 
et ne mette pas les pieds à la pis- 
cine. « Tous les matins, se souvient 
un journaliste noir de P époque, par 
principe, il se présentait à la salle à 
manger. Et tous les matins on lui re- 
fusait l'entrée. » 

Jackie Robinson est mort en 
1972, mais l’un de ses contempo- 
rains aux Dodgers, le joueur Ai 
Gionfirido, se souvient du vestiaire, 
au début, après les matches ou l'en- 
traînement : « Jackie apportait tou- 
jours un journal, il enlevait son mail- 
lot et ses chaussettes, s'asseyait sur 
un tabouret et. pendant que les 
autres se douchaient, il lisait son- 
journal. Quand tout le monde avait 
fini, il y allait ff ne voulait pas em- 
barrasser ceux que ça aurait pu gê- 
ner de se doucher avec Lui » 

« SUCCESSEUR DE J. ROBINSON » 

Avec une aisance déconcertante, 
Tiger Woods peut se permettre au- 
jourd'hui d’arriver au plus grand 
tournoi d’un sport de Blancs en dé- 
clarant : «Je suis venu pour ga- 
gner. » Et de gagnée Qualifié par le 
président Clinton de « successeur 
de Jackie Robinson », "figer Woods 
sait-fl ce qu'il doit à ce dernier? En 
cinquante années jalonnées des fi- 
gures historiques que furent le 
'boxeur Mohammed Ali ou le 
joueur de tennis Arthur Ashe, la vie 
a radicalement changé pour les 
athlètes nous. Les plus talentueux 
sont courtisés et miltionnaires. Le 
joueur de basket Michael Jordan 
est adulé par les enfants du monde 
entier. A vingt et un ans, Tiger 
Woods pèse déjà 60 raillions de 
dollars en contrats signés avec di- 
vers sponsors - comme Nike, dont 
il arbore le logo chaque fois qu’il 
joue - et il a sa propre chaîne de 
restaurants. Beaucoup de jeunes 
sportifs professionnels noire, à vrai 
dire, savent à peine qui était Jackie 
Robinson. 




Dominique 

VOYNET 


ANIMÉ PAR 

JEAN-PIERRE DEFRAIN 

AVEC 

MICHEL NOBLECOURT (LE MONDE) 
ET 

THOMAS LEGRAND (RTL) 


18 H 30 
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Le président CEnton, venu assis- 
ter, au Sbea Stadhira de New York, 
aux cérémonies à la mémoire de 
jackie Robinson, a invité Tiger 
Woods à Fy rejoindre. Poliment, Ti- 
ger Woods a décliné. Son agent 
puis la Maison Blanche ont expli- 
qué qu’il avait besoin de repos, de 
s’éloigner des caméras. L'engage- 
ment pour l’égalité raciale n’est 
plus une priorité pour les athlètes 
professionnels noirs : la plupart 


A-- - 


d'entre eux veulent aujourd’hui 
vivre la même vie que tes sportifs 
professionnels blancs, profiter du 
même succès et jouir du même ni- 
veau de vie. « Les joueurs d’au- 
jourd’hui ont perdu le sens de l’his- 
toire. écrivait récemment, dans le 
New York Times, Hank Aaron, Tune 
des grandes figures noires du base- 
ball américain. Leur mission collec- 
tive, c’est l’avidité Ils n’ont pas de 
conscience sociale. En posant pubii- 


A Kf fc 


quement le problème de ['intégra- 
tion, le base-bail a été, de manière 
symbolique, notre laboratoire des 
droits civiques. Les joueurs d’au- 
jourd’hui pensent qu’ils se font 
10 millions de dollars par an parce 
qu’ils ont du talent Os n’ont pas la 
moindre ide'e de ce que Jackie a af- 
fronté pour eux. * 

Cest, dans un sens, un signe de 
normalisation. Mais ce qui attriste 
le plus des gens comme Hank 


Aaron, c’est que. en termes d’inté- 
gration radote. 1e hase-bail a ré- 
gressé. Alors que 80% des joueurs 
de basket-ball de niveau national 
(NBA) et 67 % des joueurs de foot- 
ball américain (NFL) sont noirs* le 
base-bail est redevenu un sport de 
Blancs. Détrôné par te basket-ball 
en zone urbaine, où vivent la majo- 
rité des Noirs américains, Q attire 
moins les jeunes et n'a jamais pu se 
défaire totalement d’une image ra- 
ciste, incapable de faire La place aux 
managers noirs et préférant enga- 
ger des joueurs latino-américains. 

Aujourd’hui dans tes stades de 
base-bail, seulement 5 % des spec- 
tateurs sont noirs, à un moment où 
dans bien d’autres domaines - 
F éducation, la presse-. - Fintégra- 
tion raciale marque le pas. « Ü nais 
faut encore établir l'égalité dans les 
conseils d’administration du base- 
ball et dans le monde de l’entre- 
prise », a lancé, 1e 15 avril. Bfll Clin- 
ton au Shea Stadium. Qu’il le 
veuille ou non, "figer Woods arrive 
à point nommé. La fascination qu’il 
exerce sur ses compatriotes prouve 
que la question est loin d'être 
réglée. 


Sylvie Kauffmann 


Bill Clinton veut réparer les erreurs d'un passé raciste 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Bill Clinton va bientôt présenter ses excuses 
aux Noirs américains. Plus particulièrement à 
huit d’entre eux, les survivants delà-* Tuske- 
gee experiment », l’expérience médicale qui 
s’est déroulée à Tuskegee, Etat de FAIabama, 
de 7932 è -1972. -Le -président, aindiqaéia-Mai- 
son Blanche, estime qu’il a F« obligation mo- 
rale » d’effacer symboliquement un souvenir 
qui entache la réputation nationale et reste 
comme un stigmate à la mémoire collective 
des Noirs américains. Pendant quarante ans, 
le service public de la santé a utilisé plusieurs 
centaines de cobayes humains, afin d’étudier 
les progrès de la syphilis. 

En promettant aux candidats repas, trans- 
port et services médicaux gratuits, le gouver- 
nement fédéral a convaincu quelque 
623 Noirs, la plupart peu éduqués, de partici- 
per à une étude sur les maladies vénériennes. 
Pour 399 d’entre eux, l’expérience fut plus 
dangereuse que la roulette russe : au lieu des 
médicaments promis, on leur administra des 
pfacebos. Lorsque, vers 1947, il fut évident que 
la pénicilline pouvait guérir la maladie, les 
médecins de l’Institut Tuskegee ne chan- 


gèrent rien au «traitement» des malades. 
Jusqu’en 1972, lorsque la vérité éclata. 

L’année suivante, le gouvernement fédéral 
commença à verser des indemnités aux survi- 
vants et à leurs familles, qui, à ce jour, ont re-- ■ 
çu quelque 55 millions de francs. Mais il res- 
tait au gouvernement fédéral à laver 


clé. En 1994, les autorités américaines ren- 
dirent un hommage d'autant plus solennel 
aux « pilotes noirs de Tuskegee », qu'il se sont 
révélés des aviateurs hors pair au cours de la 
deuxième guerre mondiale. 

Rendre justice aux Noirs américains : dans 
ce domaine, Bill Clinton a fait preuve de 


publiquement la honte^est ce queW. (Sfrf*-' J 'constance. En janvier, 'One cérémonie avait 


ton a l’intention de faire envers les rescapés, 
aujourd’hui âgés de quatre-vingt-sept à cent 
neuf ans. Ce n’est pas un hasard si ces événe- 
ments se sont déroulés en Alabama, Etat- 
phare du mouvement de la lutte pour les 
droits civils, alors combattu par le gouverneur 
ségrégationniste George Wallace. 

MÉDAILLE D'HONNEUR 
En 1941, l’armée de Pair avait réalisé une 
autre « Tuskegee experiment», consistant à 
former des pilotes noire. Pour le Pentagone, il 
s'agissait d'une décision révolutionnaire : 
moins de deux décennies plus tôt, une étude 
officielle avait conclu que les Noirs étaient 
inaptes, physiquement et mentalement, au 
combat L'armée était tellement persuadée 
que la tentative se solderait par un échec que 
Pentraîhement des nouvelles recrues fut bâ- 


été organisée à la Maison Blanche pour re- 
mettre la Medal of Honor à sept anciens 
combattants noirs. Le président souhaitait ré- 
parer une autre injustice: alors que 1,2 mil- 
lion de Noirs américains se sont battus en 
1939-1945, aucun d'entre eux n'avait été jugé 
digne de recevoir la plus haute distinction 
américaine, contrairement à 433 Blancs. 
L’Amérique panse ainsi, progressivement, les 
plaies de son passé raciste, sans craindre de 
remonter le romps. 

Ainsi, en septembre 1996, un mémorial a 
été inauguré à Washington, pour rappeler le 
sacrifice des 178 000 soldats noirs qui, enrôlés 
dans les « troupes de couleur », se sont battus 
au coure de la guerre de Sécession aux côtés 
des forces de l'Union. 

Laurent Zecchinl 


Le speaker Newt Gingrich tente d'opérer son rétablissement politique 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

Newt Gingrich est de retour. 
Cette offensive politique s’est ma- 
nifestée de façon spectaculaire lors 
de la tournée asiatique du speaker 
(président) de la Chambre des re- 
présentants, U y a une quinzaine 
de jours. Du coup, le «< père * de La 
« révolution » républicaine de 
1994, que certains disaient au stade 
terminal de sa carrière politique, 
semble bénéficier d’une rémission. 
La dernière manifestation de son 
énergie retrouvée est une dénon- 
ciation virulente du minis tre de la 
justice: si Janet Reno s'obstine à 
ne pas vouloir nommer un pro- 
cureur indépendant pour tirer au 
clair les douteuses pratiques finan- 
cières du Parti démocrate, a-t-il 
laissé entendre, elle pourrait elle- 
même faire l’objet d’une enquête 
du Congrès— 

A Pékin, M. Gingrich avait suc- 
cédé à Al Gore, et ses propos ont 
bien davantage retenu l’attention 
que ceux du vice-président Après 
avoir entendu un discours de léni- 
fiante prudence diplomatique, les 
dirigeants chinois ont dû en subir 
la version républicaine qu’en a 
donnée M. Gingrich, nettement 
plus décapante, qu'il s’agisse de la 
situation des droits de l’homme, 
de l’avenir de Hongkong ou de ce- 
lui de Taiwan. Newt Gingrich a 
rappelé que les Etats-Unis n'hési- 
teraient pas à employer la force 
militaire pour répliquer à une ten- 
tative d’invasion chinoise de Tai- 


wan. Surprises, les autorités de Pé- 
kin n’ont protesté que mollement 
ce qui renforçait la démonstration 
du speaker selon laquelle l’Amé- 
rique ne doit pas hésiter à tenir la 
dragée haute à l'empire du Milieu. 
M. Gingrich a donc fait coup 
double, puisque son objectif était 
avant tout de rehausser son pres- 
tige sur les bords du Fotomac. 

Accusé de fraude fiscale et 
d’avoir menti à la commission par- 
lementaire d’éthique, il avait été 
réélu de justesse (à trois voix près), 
le 7 janvier, pour un second man- 
dat de speaker. Depuis, il s'était 
mis en hibernation politique, tout 
en cherchant une solution pour 
rembourser l’amende de 
300 000 dollars (environ 1,7 million 
de francs) que lui ont infligée ses 
pairs. C'est désormais chose faite, 
grâce à rinsoüte sollicitude de Bob 
Dole, F ancien candidat présiden- 
tiel du Grand Old Party, qui lui a 
prêté la somme. 

Officiellement. M. Gingrich était 
entré dans «une période de ré- 
flexion », mais ce silence avait plu- 
tôt ajouté à ses ennuis : la 
Chambre des représentants est de 
facto devenue aphone depuis la 
réélection de Bill Clinton. Bien que 
Newt Gingrich ait conduit les ré- 
publicains à la victoire en 1994, 
ceux-ci ont payé cher, en 1996, les 
excès dogmatiques de l’inspirateur 
du Contrat avec l’Amérique, en- 
core que te Grand Old Party ait 
maintenu sa domination absolue 
au Congrès. U n’empêche: Newt 


Gingrich était devenu la victime 
expiatoire du mal-vivre politique 
des républicains. 

UNE FRONDE APAISÉE 

Ces derniers mois, la fronde par- 
lementaire n’a cessé de prendre de 
l’ampleur. Les Cass an dre annon- 
çaient que la tête du speaker de- 
vait tomber avant la fin de Tété, 
voire au début de l’automne, et les 
éditorialistes évoquaient une 
« nuit des longs couteaux » au sein 
du Parti républicain. Mais l’intéres- 
sé a le cuir solide. Il a fait front, 
même si ce fut d'abord avec une 
singulière maladresse: tirant les 
leçons de la sanction de l’opinion 
américaine, fl s’est livré à plusieurs 
gestes symboliques pour se mettre 
à l’unisson du vote modéré de 
l’Amérique et épouser le credo po- 
litique consensuel que BLD Clinton 
a - vainement - tenté d’imposer. 

Ainsi, lors du discours sur l’état 
de l'Union, son invité personnel 
n’était autre que le pasteur démo- 
crate Jesse Jackson. Le mois der- 
nier, rencontrant l’acteur (égale- 
ment démocrate) Alec Baldwin, fl 
avait ulcéré les républicains en pa- 
raissant accepter un financement 
permanent de la National Endow- 
raent for the Arts (NEA), fonda- 
tion nationale qui finance des pro- 
jets artistiques controversés et 
dont les républicains ont juré ia 
perte. Comble de la provocation, 
Newt Gingrich a suggéré que le 
Parti républicain abandonne son 
objectif d’une baisse de la pression 


fiscale tant qu’un accord sur l’équi- 
libre budgétaire n’aurait pas été 
conclu avec Bill Clinton. 

Devant le tollé, M. Gingrich a 
vite réagi. Dans un spectaculaire 
aggiornamento, fl a multiplié les 
professions de foi résolument 
conservatrices, vitupérant, pêle- 
mêle, les syndicats, Bill Clinton et 
la presse démocrate. Tirant à nou- 
veau à boulets rouges contre la 
NEA, il a signé une lettre du lobby 
parlementaire hostile à l’avorte- 
ment et a proposé de supprimer 
les impôts sur les plus-values et la 
fortune. Enhardi par son succès 
chinois, il s’est tivié à une attaque 
en règle contre Yasser Arafat ac- 
cusé de «soutenir les terroristes», 
avertissant l’administration que les 
républicains ne toléreraient au- 
cune pression sur le gouvernement 
de Benyamin Nétanyahou. 

Ces prises de position ainsi que 
la manière dont le speaker s’est 
débarrassé de l’épineux problème 
de sa dette de 300 000 dollars ont 
apaisé, au moins momentané- 
ment, la fronde anti-Gingrich au 
sein du Grand Old Party. L’intéres- 
sé a démontré sa capacité à rebon- 
dir, mais fl pâtit toujours d’une dé- 
testable image de marque 
(quelque 15 % d’opinions favo- 
rables seulement). On verra dans 
quelques mois si son retour équi- 
vaut à une réhabilitation et si le 
speaker peut de nouveau imposer 
son leadership aux républicains. 
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Les sociaux-démocrates allemands cherchent 
une stratégie pour battre Helmut Kohl en 1998 

Les « modernistes » supposent à la « gauche » au sein du SPD 

ter de nouveau^c^^ rïÏLp 3 * ^ S? < * ir f tiefW ^ nociate ^ le parti cherche d'une stratégie de reconquête du pou- 

nérates allemandes de l'automne Kbél ï’ met “^^-democrates aile- voir, quKs ont perdu en 1982 avec la fin de la 

auemanaes œ rautomne 1998 a ete sa- mands (SPD) dans t'embarras. Ceux-ci sont à la re- coaBtkn sodaRrtSîbérate d'Helmut Schmidt 


BONN 

de notre correspondant 

Malgré la persistance d’un chô- 
mage record et les difficultés consi- 
dérables que traverse l’Allemagne 
depuis la réunification, les sociaux- 
démocrates ne sont pas encore en 
mesure de prendre appui sur une 
véritable dynamique d'alternance: 
59% des Allemands estiment, 
d’après un sondage publié le 
II avril par l'hebdomadaire Die Zdt, 
que le chancelier Kohl va rempor- 
ter les élections de 1998. 

Pourtant, divers sondages in- 
diquent que le SPD est aujourd'hui 
en tête des intentions de vote à 
l'échelle nationale. Avec les Verts, fl 
recueillerait presque dis points de 
plus que l'actuelle coalition CDU- 
CSU et FDP Comment expliquer ce 
paradoxe ? Le SPD pourrait certes 
former, dans l'état actuel des 
choses, une majorité de gouverne- 
ment avec les Verts, sur le modèle 
d’une coalition «rouge-verte» 
comme ü en existe déjà dan<t cer- 
tains Lânder. Mais la pertinence des 
sondages n’a jamais été très grande 
à plus d’un an des élections. «En 
1993, le candidat du SPD, Rudolf 
Scharping, était nettement en 
avance sur KûhL On sait ce qui s’est 
passé par la suite», rappelle Dieter 
Roth, directeur du centre de re- 
cherches électorales de Mannheim, 
dans un entretien au Ihgeszeitung. 

En 1997, plus encore qu’en 1993, 
1e SPD fait face à tant de problèmes 
internes qu'il est bien loin d’envisa- 
ger, pour l'heure, une victoire, n n’a 
encore choisi ni le candidat qui dé- 
fendra ses couleurs en 1998 m, sur- 
tout, la voie qu’a doit suivre pour 


DERNIÈRE BATAILLE dans la 
guerre transatlantique sur la poli- 
tique agricole commune, un conflit 
sur les nonnes sanitaires anposées 
aux viandes et volailles d’exporta-, 
tion marquait, début avril, un nou- 
vel échec des négociations engagées 
depuis plusieurs mois entre Was- 
hington et Bruxelles pour l'adoption 
d’accords d’équivalences vétéri- 
naires. Alors qu’un rapport de la 
Commission européenne avait jugé 
« catastrophiques » les conditions 
d'élevage et d’abattage des volailles 
destinées à la consommation, Was- 
hington menaçait de bloqua* les ex- 
portations européennes sur Jes jam- 
bons. L’échéante que les Etats-Unis 
avaient initialement fixée au 15 avril 
a été reportée au I" maLles produc- 
teurs américains voudraient éviter 
de Aire trop de bruit sur cette af- 
faire, craignant que leurs plus gros 
acheteurs (Russie, Moyeu-Orient, 
Japon) n’aflgnent leurs exigences sa- 
nitaires sur celles des Européens. 
Pmma Bonino, commissaire euro- 
péen responsable de la santé, sou- 
ligne Furgence <f être vigilant sur tes 
questions de sécurité alimentaire et 
renouvelle sa confiance en F OMC, 
Qùraf^irepounaftsetenamner. 

« Les négociations avec les 
Etats-Unis en vue de l’adoption 
d’accords d’équivalences vétéri- 
naires évoluent difficilement. 
L’Europe estime insuffisantes les 
normes sanitaires appliquées par 
les Américains à la production de 
volailles. Ces critiques sont-elles 
justifiées? 

- Nos vétérinaires sont allés ins- 


ont constaté une absence d'hy giène 
impressionnante aux différents 
stades du processus de production. 
Les Américains ne s’estiment tenus 
qu’à une obligation de résultat : fls 
dé contaminent les poulets eh les 
trempant dans de Feau de javel à la 
fin de la chdSoe de production I Pour 
nous, le respect de règles d'hygiène 
n'est en rien marginaL Je Fai expb- 
qué à Dan Gfickman, le secrétaire à 
r agriculture. . 

-Le raidissement de FUnkn* ne 
reflète-t-fl pas surtout Je soud de 
ménager Fopbrion et le Pariement 
européen, après la dise de la 
«vache faite»? 

- Qu’on veuflle tirs des leçons de 
cette aise et se montrer plus strict 
en matière de contrôles et de 
nonnes cFbygiène me semble posF 


emporter l’adhésion des électeurs : 
proposera-t-il une « autre poli- 
tique» ou un projet « radicalement 
centriste», sur le modèle des tra- 
vaillistes britanniques ? 

UNE ANNONCE PRÉMATURÉE 

La concurrence entre ces deux 
options trouve son expression 
la compétition qui oppose les deux 
poids lourds du parti : face au can- 
didat de la « gauche », oskar La- 
fontaine, président du SPD, on 
trouve Gerhard Schrôder, ministre- 
président de Basse-Saxe, très 
proche des milieux industriels et 
décidé à séduire les électeurs du 
centre. Figure chérie des médias. 
Gerhard Schrôder est également 
l’un des politiciens les plus appré- 
ciés du pays (sa cote de popularité 
dépasse de loin celle d’Helmut 
Kohl). C’est entre ces deux 
hommes de la génération des «pe- 
tits-fils de Wïïty Brandt » que se joue 
en ce moment-même F avenir de la 
sodal-démocratie allemande. 

Ce n’est qu’au printemps 1998, 
lors d’un congrès extraordinaire, 
que le c andidat du SPD à la chan- 
cellerie fédérale devait être désigné 
par les instances dirigeantes du 
parti, et soumis à P approbation de 
la base. L’annonce prématurée de 
la candidature d’Helmut Kohl 
po urrait venir bouleverser ce calen- 
drier. Mais flanc l'immédiat rharan 
des leaders du SPD considère qu’il 
a intérêt à prendre son temps. 

Bien décidé à devenir rhanrrtw, 
malgré son échec en 1990 et sa mé- 
diocre image dans l'opinion, Oskar 
Lafontaine estime qu’il lui faut ras- 
sembler le maximum de voix à 


tifcjen’ajfrandignentpasnnqaes- 
aan qu’on aille trop loin. En réalité, 
le raidissement a été le fait du 
conseil des niinis ties de FUmon : te 
mandat qu’il a donné à la Commis- 
sion pour négocier, notamment 
avec tes Etats-Unis, ne comportait 
qu’une marge de manœuvre très li- 
mitée, et encore, Franz Fischler /le 
commissaire chargé des affaires agri- 
coles. ] a dû batailler pour Fobtexrâ. 
L’atmosphère au conseil n’est pas au 
laissez-afler I Et les autres clients des 
Etats-Unis, le Japon ou la Russie par 
exempte, suivent de prés ce que font 
tes Européens. 

-En cas d’échec des négocia- 
tions en cours, F affaire pourrait 
être portée devant FOrgamsaticm 
mondiale du commerce (OMC) 
avec un risque pour FUEiFunart»^ 
trage défavorable. 

- Je ne verrai rien de dramatique à 
ce que nous nous retrouvions de- 
vant TOMC. Puisqu’on a établi une 
procédure pour régler nos conflits, 
pourquoi ne pas s’y conformer? 
Certes, 1e risque d'un arbitrage né- 
gatif existe— Dans ce cas, nous fe- 
rions appel Nous sommes convain- 
cus de notre bon droit et nous 
devons poursuivre te débat avec dé- 
termmafioo. Il se peut que cette dy- 
namique fasse réfléchir nos amis 
américains. 

» Eux aussi se posent des ques- 
tions. Ils n’ont pas eu PESB ( Vencé- 
phedopathie spongiforme^ bovine], 
mais Us ont connu cfivers épsodes 
préoccupants (salmonelles^.). Les 
estimations les plus récentes font 
état d’environ 9 000 décès par an 
aux Etats-Unis causés par des infeo 
rions d’origine alimentaire 1 La si- 
tuation est à ce point grave qu'elle a 
conduit 1e président Clinton à adres- 
ser; le 25 février; une note aux mi- 
nistres de Fagricuïtuxe, de la santé et 
de renvirormement, leur donnant 
trois mois pour lui faire des propos»- 
tuvvL Là- bas aussi, on s'interroge, 
au jflns haut mvèan, sur l’efficacité 
des normés sanitaires et des 
contrôles eristams. 

-Les Etats-Unis attaquent anssi 
FUE devant FOMC en raison de 
Fembargo décrété sur Fhnportar 

tkm de viandes élevées aux hor- 
mones. Là encore, nous risquons 
de perdre. Prend-on assez en 
compte, an nfvean de fpUC, les 


gauche. «Pour réussir à remporter 
les élections, H faut faire l'unanimité 
dans son propre camp. C’est précisé- 
ment comme cela que Helmut Kohl a 
toujours remporté les élections. 
Quant à Gerhard Schrôder, ses bons 
résultats dans les sondages ne 
veulent rien dire. Le moment venu, 
les électeurs centristes qui sont ac- 
tuellement séduits par lui voteront en 
définitive pour la CDU » : ainsi s’ex- 
prime un proche d’Oskar Lafon- 
taine. 

La stratégie û’« Oskar» est donc 
la suivante : provoquer la confron- 
tation avec te gouvernement Kohi 
et adopter une ligne « dure » dans 
les négociations multipartites qui 
ont actueflement lieu autour de la 
réforme fiscale, réforme qui devrait 
demeurer F enjeu numéro un du 
débat politique jusqu’aux élections. 
La force d 1 « Oskar», c’est son capi- 
tal de confiance auprès de la base 
du parti. Celle-a attend de lui qu'il 
applique à la lettre un programme 
inspiré par plusieurs idées fortes : 
relance soutenue par l'Etat, partage 
du travail, abandon progressif du 
nucléaire, pacifisme radicaL 

Pour Gerhard Schrôder, la straté- 
gie de conquête du pouvoir est tout 
autre. Son approche est résolu- 
ment centriste : pour hn, fl D’y a ni 
« gauche » ni « droite *, mais « une 
politique moderne et une autre qui 
ne l’est pas». La modernité, selon 
Gerhard Schrôder, passe par un 
renforcement systématique de la 
compétitivité de l’économie alle- 
mande : un discours qui n’est pas 
très différent de celui de la CDU. 
Ifenni tes atouts de M. Schrôder; fl y 
a, outre sa popularité, 1e soutien 


-Peut-être pas aujourd'hui Mais 
je pense.que toute organisation in- 
ternationale doit pouvoir évoluer. 
Souvent, cela arrive sous la pression 
deFopinion publique. 

-Mais ce sont les Américains 
qui donnent le ton à FOMC et ce 
qu’fis veulent, c’est exporter tans 
viandes aux hormones. Pourquoi 
les choses changeraient-elles ? 

- Parce quH faut que quelqu’un 
leur achète leur viande. Et fl est cer- 
tain qu’il existe dans une grande par- 
tie de l’Union - pas dans toute 
l’Union - une sensibilité grandis- 




carité alimentaire qu’on voit 

émerger en Europe? 


EMMABOKIMO 

santé sur ces questions de sécurité 
alimentaire. Ce n’est pas encore le 
cas aux Etats-Unis. 

- Où FUnkm européenne en est- 
elfe smte question fort controver- 
sée du mate tnuisgénkiue eL plus 
généralement, sur celle de la 
commercialisation des orga- 
nismes génétiquement modifiés ? 
Aprés tes premières autorisations 
accordées par IaCQnnnlssbHiIe18 
décembre 1996, le JParfement s’est 
opposé, mardi $ avril, à une telle 
mesure 

- Cette situation est à mes yeux 
insuppcataHe-Jai demandé au pré- 
sident de la Commission d’écrire au 
président du Parlement enropéen. D 

est faux de dire que nous n’avons 
pas rendn publics tes avis des ins- 
tances scientifiques sur le maïs 
transgénique. La question de la 
commercialisation de cette pilante a 
été exposée par la commission 
- alors même que la chose n’était 
pas obligatoire - devant trois comi- 
tés scientifiques. 

» En novembre 1996, le dossier 
était instruit et l’autorisation a, en 
définitive, été donnée. L’Autriche, 
Htafie et te Luxembourg onL en ver- 
tu de Fartide 16, alors appliqué la 
clause de sauvegarde qui fait que 
durant trois mois - c’est-à-dire en 


d’une partie grandissante du 
monde syndical. Le ministre-pré- 
sident de Basse-Saxe jouit d’une in- 
fluence certaine auprès de Volks- 
wagen, laboratoire national de la 
réduction du temps de travafl. 

Seules ses positions sceptiques 
sur la monnaie unique ramènent à 
incarner une vraie rupture avec le 
gouvernement KohL Mais c’est une 
position dangereuse: « Même s'ils 
sont majoritairement contre la mon- 
naie unique, les Allemands sont favo- 
rables à la continuité en matière 
d’intégration européenne», estime 
Norbert Seitz, de la revue Frankfur- 
ter Neue Hefte, proche du SPD. 

Avant de déclarer ses intentions. 
Gerhard Schrôder s’est donné un 
objectif : il s’est engagé à ne pas en- 
visager de duel avec Helmut Kohl 
s’il ne remportait pas de nouveau 
les élections régionales de Basse- 
Saxe au printemps 1998 :« Si je 
perds plus de deux points, a-t-il dit, 
je n'y vais pas!» S'il gagnait son 
pari, fl serait assuré d’une nouvelle 
légitimité qui pourrait lui p e r m e ttr e 
d’entraîner le SPD derrière lui. 
Mais ta base du parti ne l’apppréde 
pas, et sans ce soutien il aura, bien 
du mal à devenir 1e « Tony Blair al- 
lemand », comme 1e présentent tes. 
médias d'outre-Rhin. Au fond, 
pour reprendre l’expression de 
jacques-Pienre Gougeon, historien 
fiançais de la sodal-démocratie al- 
lemande, 1e SPD est encore à la re- 
cherche d’un nouveau «r sodé iden- 
titaire», qui loi p e r m ett ra it de se 
lancer la tête haute à la conquête 
de Bonn. 

. . Lucas Delattre 


«HiLw Si ,r.Us »:un 

ôgijae alinjentairei ». 

l'espèce jusqu’au 14 mai -, ces pays 
peuvent ne pas commercialiser ce 
mais. L’Autriche nous a adressé un 
dossier sdentifique que nous avons 
transmis à nos trois comités scienti- 
fiques. A la fin du mois, si ces der- 
niers maintiennent leur avis favo- 
rable, le maïs transgénique devra 
être commercialisé dans tous les 
pays de l'Union. Onze demandes de 
commercialisation de plantes trans- 
géniques (différents types de maïs, 
de colza ou de soja) sont en attente, 
émanant de la France ou de la 
Grande-Bretagne. 

- En dépit du risque de trans- 
mission de ragent de la maladie 
de la «vache fofle », Fembargo 
sor des gélatines britanniques 
d’origine bovine a été levé par 
Bruxelles le 11 juin 1996. La 
Commission européenne va-t-elle 
le rétablir? 

- Nous avons, sur cette question, 
saisi le Comité sdentifique muttidis- 
ripünaire de rUnion européenne. H 
y a quelques jours, ce comité a 
conclu que la méthode de produc- 
tion qui avait été jugée sans danger 
en juin 1996 n’était pas véritable- 
ment dénuée de risques. Ces experts 
scientifiques jugent d’antre part pri- 
mordial de prendre des décirions 
quant à la qualité de la matière pre- 
mière. Ds estiment essentiel de foire 
te tri et d'éliminer tous les abats des 

anima i tt pn lHiTtMWnpnt , iTi fei*l teint. 

» A mes yeux, les conséquences 
sont doubles. D'une part, la mé- 
thode britannique de production 
n’estpas,potentidtemeot,sansdan- 
ger. Mais d’autre part, te tri des ma- 
tières premières animales doit être 
effectué, non seulement an 
Royaume-Uni, mais dans tous les 
pays de. F Union. Ce n’est pas au- 
jourd'hui le cas. La problématique 
est identique pour ce qui est des pro- 
ductions des farines animal es pour 
lesquelles nous allons envoyer des 
missions d’inspection et organiser, 
dâbttt juillet, une grande conférence 
scientifique. Sur ce point, la 
commission ne parvient pas à se 
faire entendre par 1e conseil des mi- 
nistres de ragricultixre. Les scienti- 
fiques nous ont réaffinné leur certi- 
tude ; j’espère que Jes ministres des 
pays de l’Union sauront tirer les 
conclusions qui s'imposent. » 


Les Etats-Unis s'engagent à défendre 
l'Etat de droit à Hongkong 

WASHINGTON. Les Etats-Unis s’engagent à plaider la cause des li- 
bertés démocratiques à Hongkong après sa rétrocesssion à Pékin, a 
assuré 1e président BS1 Clinton au chef de file des démocrates hong- 
kongats, Martin Lee, lors d’un entretien vendredi 15 avril à Washing- 
ton. Selon le porte-parole de la Maison Blanche, M. Clinton a dit à 
M. Lee qu’fl y aurait « des conséquences s’il devait y avoir des érosions 
démocratiques » à Hongkong. Bill Clinton a également estimé que le 
remplacement du Conseil législatif, élu démocratiquement en 1995, 
par une Assemblée provisoire mise en place par Pékin était «» contraire 
aux engagements » de la Chine sur la transition, a indiqué le porte- 
parole. « Je n’ai aucun doute après cette réunion, a déclaré pour sa part 
Martin Lee, que le gouvernement américain défendra les libertés à 
Hongkong » - (AFR) 

Un cargo chinois assure la première 
liaison directe avec Taïwan 

PÉKIN. Un porte-conteneurs, le Sheng-Da, appartenant à une 
compagnie maritime continentale chinoise, a été samedi 19 avril le 
premier navire commercial à effectuer la liaison maritime directe avec 
171e de Taïwan, aux termes d’un accord conclu fin janvier. Le navire a 
quitté le port de Xi amen (anciennement Amoy), au Fujian, pour ga- 
gner les installations qtf shore de transbordement mises sur pied par 
les autorités de Taïwan à proximité de Kao-hsiung, le port méridional 
de lHe. Le procédé permet au gouvernement taîwanais d’affirmer 
qu’fl ne s’agit pas d’une liaison directe, les bateaux continentaux 
□‘ayant pas le droit de pénétrer en zone douanière. L’établissement 
de liaisons maritimes, aériennes et postales sans intermédiaire est, de 
longue date, une des revendications avancées par Pékin pour séduire 
Taiwan. L’essentiel du trafic entre les deux rives se fait pour le mo- 
ment via Hongkong, ce qui représente un détour coûteux pour le 
commerce bilatéral. - ICorresp). 

La Libye rapatrie les Palestiniens 
d'un camp de la frontière 

LE CAIRE. Des soldats libyens ont évacué par la force vers la Libye, 
vendredi 18 avril, un camp de réfugiés palestiniens situé dans un no- 
man’s land à la frontière égypto-Iibyenne, prés de Safloum. «Les Pa- 
lestiniens ont refusé de partir, alors ils les ont poussés et en ont frappé 
certains avec-leurs.fusüs. Aucun Palestinien n 'est resté dans le camp, qui 
devra rf avoir complètement disparu d'ici à la nuit », a rapporté un té- 
moin. Au Caire, le bureau du Haut Commissariat aux réfugiés de 
FONU (HCR), qui les prenait en charge avec l’organisation Médecins 
sans frontières (MSF), a confirmé cette information. La Libye avait 
procédé durant l’été et l’automne 1995 à des expulsions brutales par- 
mi ses résidents palestiniens pour des raisons économiques. Plus de 
deux cent cinquante d’entre eux étaient restés bloqués faute de pa- 
piers à la frontière égypto-Iibyenne. Très critiques à propos du régime 
de Mouammar Khadafi, fls avaient refusé de retourner en Libye à l'in- 
vitation des autorités, en janvier, par crainte de représailles. - (AFP.) 

E»Tlij ??'.•/ t * ... * -LS 

Un responsable de la Croix-Rouge 
a été expulsé de Lima 

LIMA. Alors que la crise des otages vient d’entrer dans son cinquième 
mois, Jean Pierre Scharer, chef adjoint de la délégation du Comité in- 
ternational de la Croix-Rouge (CICR), a dû quitter Lima pour Genève, 
1e 16 avril, sur demande expresse du gouvernement péruvien, qui n’a 
fourni aucune explication. Au cours des mois précédents, l'organisa- 
tion humanitaire a connu plusieurs frictions avec les autorités péru- 
viennes, qui, par le truchement de la presse officielle ou par celui des 
parlementaires de la majorité, lui reprochent de mettre sur 1e même 
plan le Mouvement révolutionnaire TUpac Amani (MRTA) et le gou- 
vernement, voire de favoriser le premier. Le OCR insistait pour pou- 
voir reprendre ses visites aux prisonniers du MRTA, interrompues 
après la prise d’assaut de la résidence de l’ambassade du Japon, le 
17 décembre 1996. -(Corresp.) 


DÉPÊCHES 

■ POLOGNE : Varsovie veut en- 
trer dans l’Union monétaire « à 
l’horizon de Cannée 2006 », a an- 
noncé, vendredi 18 avril à Bonn, le 
président polonais àf occasion cfun 
entretien avec le chancelier KohL 
Alexandre Kwasniewslti a. par axE- 
leuis, demandé aux Occidentaux de 
« ne pas faire trop de concessions à 
Moscou » dans te cadre des négo- 
ciations sur une charte OTAN-Ros- 
sie. La Pologne souhaite que 
l’OTAN obtienne le retrait des 
aunes nucléaires russes encore sta- 
tionnées dans rendave de Kalinin- 
grad (ex-Konigsbeig). -(Corresp.) 
■ARMÉNIE: prés de 15 000 cp- 
posants au président arménien, Le- 
von Ter-Ftetrosdan, ont manifesté 
vendredi 18 avril dans la capitale, 
Erevan, à rappel d’une coalition 
d'opposition. Formée fin mars, 
cette nouvelle coalition est notam- 
ment emmenée par Vazguen Ma- 
noutoan, candidat malheureux à 
l’élection présidentielle de 1996. 
-(AFR) 

■ CAMBODGE : Ung Pban, mi- 
nistre d’Etat, ainsi que quatre 
autres personnalités, dont deux 
gouverneurs de province, ont été 
exdus du Funtiopec royaliste, ven- 
dredi 18 avriL Ung Phan avait de- 
mandé te Bmogeage du prmee Ra- 
nariddh, premier premier ministre. 
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■ ALGÉRIE: selon les dentiers 
tribus, dressés vendredis avrilpar 
tes services de sécurité, plus de cent 
quatre-vingts personnes ont été 
victimes de massacres imputés par 
tes autorités aux extrémistes isla- 
mistes depuis te débat du mois 
d’avril Bar ailleurs, le porte-parole 
en Eqsagne du Front islamique du 
salut (FIS) a été invité à quitter te 
pays.- [AFP) 
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Le maréchal Mobutu veut négocier 
une transition devant conduire à des élections 

A moins de pressions extérieures, le président zaïrois a peu de cartes en main 

îtsvstraKaïSS affâstssssssasss ssssÿSïSSï 

«< la» leuis positions restent fort éloignées. A tel 


M. Nétanyahou peut 
espérer échapper 

à des poursuites judiciaires 

La télévision annonce qu'il ne sera pas inculpé 


KINSHASA 

de notre envoyé spécial 
Au cours d’une conférence de 
presse, vendredi 18 avril, à Kins- 
hasa, Honoré Ngbanda, conseiller 
spécial du chef de l’Etat zaïrois, a 
annoncé que le maréchal Mobutu 
avait accepté le principe d’une 
rencontre avec le chef rebelle, 
Laurent-Désïré Kabila, à l’invita- 
tion du président sud-africain, 
Nelson Mandela. «Il est possible 
qu’elle ait lieu d’ici une semaine », 
a-t-il indiqué. Alors que M. Kabila 
répétait au même moment qu'il 
ne voulait discuter que du départ 
de M. Mobutu, M- Ngbanda a cité 
le communiqué signé à Pretoria le 
8 avril 1997, dans lequel les deux 
parties «sont convenues de la né- 
cessite' d'un processus de transition 
devant conduire à des élections 
transparentes justes et sans exclu- 
sive»... Ce qui veut dire que le 
maréchal ne doit pas être écarté 
de cette transition et dort pouvoir 
se présenter devant les électeurs. 


Pressé de dire si la rencontre 
déboucherait sur un arrêt des 
combats, le conseiller de M. Mo- 
butu a estimé que « si M. Sahnovn 
[Mohamed Sahnoun, l'émissaire 
de l’OUA et de l’ONU pour la ré- 
gion des Grands Lacs] poursuit sa 
mission, c’est qu'il ne peut pas ne 
pas prendre en compte la question 
d’un cessez-le-feu ». «fl y a de sé- 
rieux espoirs que nous allions vers 
une solution négociée, sauf impré- 


MÉDIATEURS 

L’optimisme de M. Ngbanda 
était tempêté par l'opinion d’un 
haut responsable du régime qui 
relevait que « Mobutu ne peut plus 
imposer aucune de ses conditions à 
Kabila ». « Seuls les médiateurs ou 
la France sont en position défaire 
pression », reconnaissait-il en pri- 
vé. 

A Kinshasa, f opposition craint 
de se voir marginalisée par un 
éventuel sommet Mobutu -Kabila 


et s’étonne de ce que les média- 
teurs, dans la crise zaïroise, n’ont 
pas compris quV organiser des né- 
gociations auxquelles l'opposition 
non armée ne serait pas associée, 
c’est une façon de prolonger la 
crise». 

« Si ce sommet doit discuter de 
fiitures élections, un dialogue à 
trois est indispensable», estime 
Jean-Joseph Mukendi, premier 
conseiller de M. Etienne Tshiseke- 
di (le principal adversaire du ré- 
gime mobutiste), pour qui « la dé- 
route de l'armée zaïroise est aussi 
l’expression d’une crise beaucoup 
plus projbnde ». D affirme que son 
parti rejette la passation des pou- 
voirs telle qu’envisagée par 
M. Kabila - une rencontre avec le 
président Mobutu à Fîssue de la- 
quelle ce dernier lui remettrait le 
pouvoir. 

Beaucoup d’incertitudes pèsent 
sur la tenue de ce sommet. Si, 
pour certains analystes, « Mobutu 
peut avoir intérêt à rencontrer Ka- 


M. Kabila exige le départ du chef de l'Etat 

Leur rencontre ne peut être pour lui qu'« une passation des pouvoirs » 


LUBUMBASHI 

de notre envoyé' spécial 

Bravant l’optimisme des diri- 
geants sud-africains et de l’envoyé 
spécial de FOND au Zaïre, le chef 
de la rébellion, Laurent-Désïré Ka- 
bila, et son gouvernement provi- 
soire ont réaffirmé, vendredi 
18 avril, leur intransigeance face 
au maréchal Mobutu. « Ce ne sont 
pas cfes amis. S'ils se rencontrent, ce 
sera pour discuter des problèmes de 
notre Etat. EL le seul problème. cVsf 
le départ de Mobutu », a déclaré à 
Lubumbashi le commissaire aux 
affaires étrangères de l'Alliance 
des forces démocratiques pour la 
libération du Congo-Zaïre (AFDL), 
Biziraa Karaha. M. Kabila, lui, 
n'est toujours pas apparu en pu- 
blic, mais, joint au téléphone par 
Reuter, il a affirmé qu’il ne ren- 
contrerait M. Mobutu que « pour 
une brève cérémonie de passation 
des pouvoirs ». 

Chacune de ses déclarations a 

Le rapatriement 
des réfugiés reporté 

Les agences de l’ONU en 
charge du rapatriement des ré- 
fugiés hutus rwandais de la ré- 
gion de Kisangani (est dn Zaïre) 
ont été obligées, vendredi 
18 avril, de reporter sine die 
toutes les opérations prévues. 
La veille, les autorités rebelles 
qui contrôlent la région avaient 
refusé de donner leur feu vert à 
un premier rapatriement de 
quatre-vingts enfants non ac- 
compagnés pour éviter la propa- 
gation d’une épidémie de cholé- 
ra qui touche certains camps de 
réfugiés, vendredi, une foule su- 
rexcitée a pris à partie des véhi- 
cules de rONU et d’agences hu- 
manitaires, et des groupes de 
personnes sont partis à l’assaut 
de deux entrepôts du Pro- 
gramme alimentaire mondial 
(PAM), afin de piller les vivres 
destinés aux réfugiés. En fin 
d'après-midi, un comité médical 
composé des autorités locales, 
du HCR et d’organisations hu- 
manitaires estimait nécessaire 
un report des rapatriements 
pour étudier la situation du cho- 
léra dans le camp de Bfaro, à 
41 kilomètres au sud de Kisanga- 
ni. - lAFP.i 


été accompagnée d'un rappel: 
l'Alliance considère 'que l’option 
militaire reste toujours ouverte. Si 
le chef de l’Etat zaïrois refuse de 
partir avant une date non précisée 
- « il connaît la limite », a toutefois 
affirmé le commissaire à la justice 
Mwenzé Kongoio -, les troupes de 
T Armée populaire de libération du 
Congo (APLC) marcheront sur 
Kinshasa. Mais, comme le dit le 
docteur Karaha, passant, comme 
d’habitude, du français à l’anglais 
à Pintérieur d’une même phrase : 
* Les négociations seraient plus 
cost-effective » (assureraient une 
victoire à moindre côut). Une of- 
fensive sur ia capitale entraînerait 
des risques militaires, diploma- 
tiques et politiques pour l’Al- 
liance. 

Les reliquats des forces armées 
zaïroises (PAZ) pourraient oppo- 
ser une résistance active, ne se- 
rait-ce que parce que la fuite leur 
sera cette fois interdite. La pré- 
sence des troupes américaines, 
françaises, belges et britanniques 
à Brazzaville, de l’autre côté du 
Stanley Pool, compliquera la tâche 
des troupes de l’Alliance. Et la dé- 
claration de M. Kabila, qui a affir- 
mé jeudi que les troupes de 
M. Mobutu s’apprêtaient à massa- 
crer les expatriés présents à Kins- 
hasa afin de déclencher une inter- 
vention internationale, était sans 
doute destinée à précipiter l’éva- 
cuation des ressortissants occi- 
dentaux. 

Si cette opération précédait de 
quelques jours ou de quelques se- 
maines l’offensive de l’Alliance, les 
pays qui ont envoyé des troupes 
dans la région se verraient privés 
de tout prétexte pour intervenir. 
Dans le cas contraire, les adoles- 
cents en bortes de caoutchouc 
noir qui combattent dans les rangs 
de l'APLC devraient partager le 
pavé de Kinshasa avec les « ma- 
rines » américains et les mar- 
souins français, ce qui limiterait 
sérieusement la marge de ma- 
nœuvre de M. KabQa. 

Enfin, la guerre a pour l’instant 
épargné les populations civiles 
zaïroises. Les pillages, les bombar- 
dements (de Buta vu ou de Waii- 
kale) ont été l’œuvre des FAZ. Les 
troupes de la rébellion (l’Alliance) 
ont généralement pris le contrôle 
des grands centres urbains sans 
pertes humaines ou matérielles. 
Une exception à cette règle, sur- 
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tout à Kinshasa, où r Alliance dis- 
putera la légitimité anti-mobutiste 
à l'opposition radicale d'Etienne 
Tshisekedi. entamerait sérieuse- 
ment le soutien populaire dont 
jouit actuellement le mouvement 
de M. Kabila. 

Ces considérations poussent 
l'Alliance à faire l'économie de la 
prise de Kinshasa par la voie des 
armes. Le commissaire à la justice 
a énuméré quelques-uns des 
points dont pourraient discuter 
MM. Mobutu et Kabila : les arran- 
gements nécessaires à la sécurité 


Mo en espérant que des pressions 
extérieures Fobligeronî à stopper 
son avance militaire ». pour 
d'autres, * le chef de l’Etat zaïrois 
n’acceptera de rencontrer son ad- 
versaire qu’à condition d’être sûr 
qu’il ne lui demande pas de quitter 
le pouvoir». Autrement dît, si 
M. Kabila tient à poursuivre son 
offensive, il lui suffirait de placer 
la barre à un niveau inacceptable 
pour le président. 

fl est vrai qu’un éventuel som- 
met à deux aura aussi l’avantage 
pour les parrains régionaux de 
M. Kabila (à savoir F Ouganda et le 
Rwanda) de voir leur rôle dans la 
guerre dvfle zaïroise passer au se- 
cond plan. Quant à U reconnais- 
sance internationale, le chef re- 
belle a déjà gagné celle, 
primordiale, des milieux d’af- 
faires, qui l’ont beaucoup sollicité 
lors de son récent passage en 
Afrique du* Sud. 

Militairement, les troupes re- 
belles ne peuvent être arrêtées 
avant Kinshasa. H n’existe aucune 
défense gouvernementale dans la 
province du Bandundu, contraire- 
ment à l’Equateur - la région na- 
tale du président Mobutu -, et il 
est possible que, s’il craint qu'on 
ne lui impose un cessez-le-feu, 
M. Kabila soit tenté de s'emparer 
d'un maximum de territoires 
avant cette rencontre. 

ASPHYXIER LA CAPITALE 

On n’excluait donc pas à Kins- 
hasa un scénario à l’image de ce 
qui s’est passé pour la province du 
Shaba. où, pour prendre Lubum- 
bashi, les rebelles ont ouvert un 
front supplémentaire au sud de la 
ville en lançant une offensive à 
partir de la Zambie. Cette fois, les 
hommes de FAlliànce des forces- 
démocrà tiques pour la libération 


LA PREMIÈRE chaîne de télévi- 
sion israélienne a indiqué, vendre* 
di 18 avril dans la soirée, que 1e 
premier ministre; Benyamïn Néta- 
nyahou, devrait échapper à l'in- 
culpation pour « abus de confiance 
et fraude » qu’avait recommandée 
la police au terme d’une longue 
enquête dans l'affaire du « Btbi- 
gate». Ce marchandage politico- 
judiciaire qui met en en cause des 
membres du gouvernement avait 
été révélé par une joumafiste de 
cette chaîne de télévision. L’affaire 
avait éclaté après la nomination 
controversée d'un obscur avocat 
proche du pouvoir au poste presti- 
gieux de conseiller juridique du 
gouvernement. Devant le tollé 
susdté par cette désignation. L'in- 
téressé, Roni Bar-On. avait aussi- 
tôt démissionné. 

Le procureur de FEtat, Edita Ar- 
bel, dont la décision devait être 
rendue publique dimanche, se 
contenterait de critiquer dans un 
rapport l’attitude du premier mi- 

Redierrfie d'un compromis 
sur les colonisations 

L’émissaire américain Den- 
nis Ross a proposé aux Palesti- 
niens d’accepter la colonisa- 
tion juive de Har Homa sur le 
site de Djebel Abou Ghncim à 
Jérusalem-Est en contrepartie 
de l’application intégrale des 
accords d'autonomie, a annon- 
cé vendredi 18 avril le négocia- 
teur palestinien, Saêb Erakat. 
Ce dernier a cependant indiqué 
que l'émissaire américain avait 
« clairement compris qu’il était 
difficile de trouver un compro- 
•tnis ». • 

La proposition américaine a 
été soumise par M. Ross au 


gements nécessaires à la sécurité du Congo-Zaïre (AFDL, le parti de été soumise par M. Ross au 
du- premier au ' ca» où D choisirait Nf. Kabila) IraientUànsIe Bas 1 - ^présidentpaïestlUïen Yasser 
de rester au pays (mais «il est libre Zaïre par l’Angola pour bloquer le Arafat lors de l’entretien qu’il a 
de partir», a affirmé M. Kongoio), port de Matadi et asphyxier la ca~ eu avec lui jeudi soir à Gaza, 
le sort des FAZ et de leur chef pen- pîtale. Les autorités angolaises M. Arafat exige l'arrêt de la co- 
dant la période de transition, ont intérêt à voir s’achever le Ionisation Juive avant d’accep- 
C’est-à-dire tout ce qui suivrait la règne du maréchal -président -un ter une reprise des négocia- 
démïssion de M. Mobutu. L’insis- allié des rebelles angolais de dons avec Israël, alors que les 
tance de l’Alliance sur ce dernier l’Unita au temps de ia guerre Israéliens demande aux Paies- 
point a deux raisons. D'une part, froide -pour mettre fin aux trafics tiniens des efforts accrus dans 
le maréchal a prouvé qu’on ne (contrebande de diamants, entre la lutte * anti-terroriste ». Se- 
pouvait se contenter de renier ses autres) qui se poursuivent entre Ion la radio Israélienne, 
pouvoirs : la Constitution de tran- Jonas Sawîmbï - chef de TUnita - M. Ross aurait proposé au gou- 
sition de 1991 le reléguait théori- et l’entourage du président zaï- versement israélien nu gel de 
quement à un rôle honorifique: rois. la colonisation juive dans les 

territoires pendant six mois. - 
(AFP.) 


de partir», a affirmé M. Kongoio), 
le sort des FAZ et de leur chef pen- 
dant la période de transition. 
C’est-à-dire tout ce qui suivrait la 
démission de M. Mobutu. L’insis- 
tance de l’Alliance sur ce dernier 
point a deux raisons. D'une part, 
le maréchal a prouvé qu’on ne 
pouvait se contenter de renier ses 
pouvoirs : la Constitution de tran- 
sition de 1991 le reléguait théori- 
quement à un rôle honorifique; 
faisant fi des constructions juri- 
diques, il a réussi à neutraliser 
l'opposition radicale et à recou- 
vrer l'essentiel du pouvoir au 
Zaïre, fût-ce au prix d'une nou- 
velle détérioration de l’Etat et de 
l’économie. 

PAS UNE PARCHLE DE POUVOIR 

L’AFDL aime à se référer à cet 
épisode à la fois pour justifier son 
recours à la lutte armée et son re- 
fus de laisser la moindre parcelle 
de pouvoir à M. Mobutu. 

D’autre part, l’Alliance n'a 
qu’une source de légitimité : son 
action libératrice. A Lubumbashi 
comme à Kisangani, les popula- 
tions expriment leur reconnais- 
sance. Elles ont été libérées des 
FAZ, de leurs exactions, de leurs 
meurtres, qui procédaient, esti- 
ment les Zaïrois, de la volonté 
d’un homme, Mobutu Sese Seko. 
Dans toutes les villes passées sous 
le contrôle de l’Alliance, les vété- 
rans de la lutte politique acceptent 
aujourd’hui de voir leurs partis 
suspendus, comme Qs furent inter- 
dits sous la dictature. Cette me- 
sure doit faciliter le renversement 
de M. Mobutu. Dans les rues de la 
capitale du Katanga, des ména- 
gères ont vu leurs maigres écono- 
mies démonétisées, mais rémeute 
n'éclate pas parce qu'on attend la 
chute du dictateur. Et chaque (bis 
qu'un responsable français 
évoque le partage du pouvoir 
entre Factuel chef de FEtat et une 
« rébellion » qui est devenue un 
vrai contre-pouvoir, ses compa- 
triotes journalistes présents au 
Zaïre sont interpellés par une po- 
pulation qui n'a qu'un souci : le 
départ d'un homme honni. Tout 
compromis prolongeant la pré- 
sence du maréchal à la tête de 
l'Etat serait ressenti comme une 
trahison par les Zaïrois. 

Thomas Sotbtel 


jean Hélène 


nistre et « aurait tendance à ne pis 
préconiser d'inculpation » comme 
Fa recommandé ta police, a ajouté 
la télévision, qui assure que 
M" Arbel estimerait que te dossier 
constitué par la poSce ne contien- 
drait pas suffisamment de preuves 
pour traduire en justice le premier 
ministre. H serait notamment fon- 
dé sur un seul témoignage. 

Le chef du parti ultra-orthodoxe 
Shass, Arié Déri. qui aurait mon- 
nayé son soutien politique au gou- 
vernement contre l'assurance de 
voir modifiées des accusations de 
corruption qui pèsent sur lui, se- 
rait en revanche inculpé de 
« chantage et menaces de chan- 
tage». a ajouté la télévision. Le 
ministre de ia justice, Tzahi Ha- 
negbi, et le directeur général de la 
présidence du conseil. Avfgdor 
Liebennan, échapperaient, de leur 
côté, à une inculpation. 

« DÉQSMM DffFKUJE » 

La police avait recommandé 
cette semaine de poursuivre en 
justice les protagonistes de cette 
affaire. M M Arbel a indiqué ven- 
dredi que sa décision sur une 
éventuelle inculpation de M. Néta- 
nyahou avait été « vraiment très 
difficile à prendre ». « Les diffé- 
rences entre la première version de 
l’affaire donnée par la télévision is- 
raélienne et les conclusions de l'en- 
quête de police apparaîtront claire- 
ment», a indiqué le procureur, qui 
a ajouté qu'elle transmettrait sa 
décision au conseiller juridique du 
gouvernement, Eliakim Rubins- 
tein, lorsque la rédaction dos at- 
tendus serait achevée. 

Selon elle, un nouvel interroga- 
toire de M. Nétanyahou - qui a dé- 
jà été interrogé pendant quatre 
heures le 18 février - est inutile. 
« Le bureau du procureur dispose 
de suffisamment de preuves pour 
conclure et il n'y 1 a pas besoin de 
complément d’enquête », a-t-elle 
déclaré à la radio. 

M. Nétanyahou a toujours re- 
poussé les accusations lancées 
contre lui en assurant qu'il était 
victime d’un complot venant d'un 
média qui lui était hostile. Depuis 
l'annonce des recommandations 
de la police, le premier ministre 
s’est efforcé de mobiliser ses parti- 
sans en se déclarant persuadé que 
la justice l’innocentera. M. Néta- 
nyahou a proclamé qu’il restera 
premier ministre «jusqu'à l'an 
2000 et même au-delà ». - (AFP) 


Le Japon s'apprête à démanteler l'entreprise publique 
chargée de son industrie nucléaire 


TOKYO 

de notre correspondant 
Selon le quotidien Asahi du sa- 
medi 19 avril, le gouvernement ja- 
ponais aurait déridé le démantèle- 
ment de Power Reactor and 
Nudear Fuel Development (Do- 
nen), l'entreprise publique chargée 
de la réalisation de la politique nu- 
cléaire nippone, fondée sur le bou- 
clage* du cycle du combustible. Le 
journal était le seul, samedi, à écrire 
que cette décision a été prise à l'is- 
sue de la réunion, la veille, d’une 
commission composée de neuf spé- 
cialistes qui étudient la réforme de 
rétablissement public qui est sur 1a 
sellette depuis plusieurs semaines. 
Aux soupçons d’incompétence dans 
la gestion de /'explosion du U mars 
à F usine de retraitement de Tbkaï- 
mma (préfecture de Ibaraki) s’était 
ajoutée la découverte de la falsifica- 


tion du rapport sur cet accident Le 
ministère de tutelle a déposé 
plainte à la suite de la rédaction de 
ce faux document D y a eu en outre 
l'incident à la centrale de Fugen 
dont les autorités ne furent infor- 
mées que trente heures plus tard. 

RÉORGANISATION 

Créée en 1967, Donen a pour 
mission la recherche et le dévelop- 
pement de plusieurs secteurs de 
rSectronudéaire, en priorité Fenri- 
chissement de r uranium, la gestion 
des déchets des centrales et les 
réacteurs expérimentaux. 

Le démantèlement de Donen, s’il 
est confirmé, pose plusieurs ques- 
tions. Tout d’abord celle de la réor- 
ganisation des activités qui lui 
étaient dévolues. Le gouvernement 
envisage de transférer à un nouvel 
organisme, placé directement sous 


Hososhima : saisie de drogue sur un cargo nord-coréen 

La police japonaise a saisi, vendredi 18 avril, on lot de soixante-dix 
kilogrammes d’amphétamines - représentant une valeur de cent 
millions de dollars - sur nn cargo nord-coréen qui mouillait <>an« ]e 
port tTHososhima, Indique le Washington Post dans son édition daté 
19-20 avriL Le fi-Song-2 avait quitté la Corée dn Nord, le 5 avriL Cette 
découverte tend à montrer que le régime de Pyongyang n’hésite pas 
à recourir au trafic de drogue pour se procurer des fonds alors que la 
population souffre de malnutrition et que Pavenir du pays est évo- 
qué à New York où s’ébauchent laborieusement des discussions tri- 
parti tes impliquant les Etats-Unis et les deux Corées. Les négocia- 
tions devaient reprendre, samedi 19 avriL Washington et Séoul 
espèrent que Pyongyang acceptera leur proposition de participer à 
des pourparlers de paix — incluant aussi la Chine — dang je but de 
conclure on traité de paix entre Séoul et Pyongyang mettent fin défi- 
nitivement à la guerre de Corée (1950-1953). 


le contrôle de l'Etat, la branche 
chargée de l’enrichissement de 
l’uranium et des opérations liées au 
traitement du plutonium et des dé- 
chets à haute radioactivité. Plus 
profondément se pose la question 
de l'avenir de la politique nucléaire 
nippone fondée sur le bouclage du 
cycle du combustible. Sera-t-elle 
maintenue ? Et si c’est le cas, à quel 
rythme ? Les accidents survenus en 
1995 au surgénérateur de Moniu 
(toujours arrêté) puis à l’usine de 
retraitement de Tokaïraura (dont 
les opérations ont été suspendues), 
puis à la centrale de Fugen (égale- 
ment stoppée) ne laissent guère 
présager que le calendrier (entre 
2000 et 2010, 43 % de l’électricité 
devrait être d'origine nucléaire) 
pourra être maintenu. 

Philippe Pons 

■ La récente évolution dans l’ac- 
cès an marché automobile du Ja- 
pon des constructeurs américains 
est préoccupante, a affirmé Was- 
hington, vendredi 18 avril, dans un 
rapport sur l’application de l’ac- 
cord de 1995 entre les deux pays 
visant à ouvrir le marché de l’ar- 
chipeL « Des tendances troublantes 
sont apparues au premier trimestre 
de 1997», a déclaré dans un 
communiqué Charlene Barshef- 
sky, la représentante de Bill Clin- 
ton pour le commerce, qui fait 
part de * la déception [des Etats- 
Unis] face à la lenteur de la déré- 
glementation de l’économie japo- 
naise ». - (AFP.) 
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PARLEMENT L'examen du pro- 
jet de loi sur la cohésion sodale, en- 
tamé te 15 ayriL se prolonge à l'As- 
semblée nationale, où onze articles 
seulement sur les cinquante-deux 
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du projet ont été adoptés. Le gouver- 
nement et les députés tiennent b 
conduire cette discussion à son 
terne dans l'hypothèse où l'Assem- 
blée serait dissoute, la droite voulant 


disposer d'arguments « sociaux » 
pour une campagne électorale. • LE 
TRAVAIL des députés, de droite et de 
gauche, pour améliorer un texte 
qu'ils jugent tous insuffisant rend la 


position du gouvernement parfois 
difficile. Jacques Barrot a exprimé 
son impatience vendredi 18 avril. 
• EN MARGE DU DÉBAT, des députés 
socialistes accusent les ministères de 


bloquer des fonds sociaux européens 
destinés à des actions locales en fa- 
veur des exclus, afin de disposer d'un 
complément de trésorerie. Bercy op- 
pose un démenti à ces accusations. 


Les députés veulent achever l’examen des mesures contre l’exclusion 

Le projet de loi sur la cohésion sociale, traduction des engagements de Jacques Chirac durant sa campagne pour l'élection présidentielle, 
prend davantage de temps que prévu à l'Assemblée nationale, dans un climat obéré par l'hypothèse d'une dissolution 


IA « FRACTURE SOCIALE » n’a 
pas fini de poursuivre Jacques 
Chirac. En soumettant à l’Assem- 
blée nationale son projet de loi sur 
le renforcement de la cohésion so- 
ciale, le gouvernement a tenté 
d’ honorer tardivement la grande 
promesse de fa campagne du can- 
didat victorieux de Télection prési- 
dentielle de 1995. Or la discussion 
du texte par les députés semble re- 
produire les lenteurs de son élabo- 
ration. Entamé le 15 avril, l'examen 
du projet était loin d'être achevé 
vendredi 18 avril, alors qu’il était 
prévu pour s'achever- la veille. 

Au rythme qu'üs ont pris, les dé- 
bats devraient se prolonger au-delà 
de la séance supplémentaire du 
lundi 21 avril et aboutir à un vote, 
au mieux, mardi soir. Tant et si bien 
que ce délai risque aujourd'hui 
d’entraver le calendrier du pré- 
sident de la République, alors 
même que celui-d peut se féliciter 


de voir prendre forme, enfin, le tex- 
te qu’c avait appelé de ses voeux. La 
page de la « première partie du 
septennat » aurait pu être tournée 
symboliquement sur le projet de loi 
contre l'exclusion, mais cette page 
est Pobjet de tant de ratures et de 
corrections, die se tourne si lente- 
ment, qu'elle pourrait compro- 
mettre Je calendrier de lancement 
de la « deuxième étape ». 

MESURES TROP DÉCALÉES 

La discussion s’éternise, en effet, 
alors même que l'annonce d’une 
dissolution se précise. Tout le 
monde, à r Assemblée, estime que 
le président de la République ne 
peut dissoudre au beau mŒeu de 
l’examen d'un texte dont le propos 
est précisément de répondre à son 
souhait d'inscrire la lutte contre la 
pauvreté au rang de priorité natio- 
nale. L’effet en serait désastreux 
auprès de Topinion comme de sa 



L’Assemblée permet la création des contrats d’initiative locale 


AU QUATRIÈME JOUR, Jacques Barrot se 
mit en colère. La troisième journée des dé- 
bats sur le projet de Joi de renforcement de la 
cohésion sociale s'était achevée sur l’impuis- 
sance navrée de Xavier EmmamieDL Vendredi 
18 avril, le relais était passé au ministre des 
affaires sociales, et M. Barrot n’a pas caché 
son irritation manifeste face à l’Indiscipline 
de sa majorité. 

Les incidents ont commencé dès la mati- 
née, quand l’Assemblée s’est penchée sur 
deux amendements étendant le système de 
faillite, civfle-ep,i{igqenr ^n. Alsace-Moselle à 
l’ensemble du territoire. Le premier, rédigé 
par Véronique Neiertz (PS, Seine-Sairit-De-: 
nis), %yait été %dPRt$ par la commission êtes- . 
affaires sociales, avec l'appui des députés 
UDF des départements de l’Est, avant que le 
rapporteur ne décide de lui substituer un 
amendement de repli d’Yves Van Haecke 
(RPR, Yonne) prévoyant la constitution d’un 
groupe de travail sur la question. Le second 
amendement, rédigé par Georges Gengenwïn 
(UDF, Bas-Rhin), prenait acte quant à lui de 
certaines * insuffisances » de la proposition 
de M -0 Neiertz et, anticipant sur les réserves 
de M. Barrot, entourait la mise en faillite ci- 
vile de garanties supplémentaires. 

D'entrée de jeu, le ministre des affaires so- 
ciales exprimait son hostilité à toute velléité 
d'extension du système alsacien et moseUan. 

« La faillite civile a pour avantage un apure- 
ment total des dettes, mais au prix d'une liqui- 


dation complète du patrimoine. Cela ne va-t-il 
pas fragiliser le débiteur?», s’interrogeait 
M. Barrot D plaidait donc pour le groupe de 
travail Soutenu par Denis Jacquat (UDF, Mo- 
selle), M. Gengenwin s’opposait à ce que 
l*«on botte ainsi en touche ». L’amendement 
socialiste était mis en discussion. A la surprise 
générale, 0 était adopté par onze voix contre 
dix, les communistes et socialistes ayant voté 
pour, tout comme M. Jacquat. Eclat de 
M. Gengenwin, qui jugeait son dispositif 
meüieut Explosion du ministre, qui deman- 
dait immédiatement qne suspens^gn de 
séance. Q rappelait, à huis dos, M. jacquat à 
davantage de discipline majoritaire avant de 
préô$e£qujil demanderait une deuxième déli- 
bération sur T amendement litigieux. 

FOUDRES MINISTÉRIELLES 

L’après-midi devait être plus calme, M. Bar- 
rot ayant présenté des amendements préven- 
tifs sur deux des sujets qui pouvaient lui va- 
loir une forte contestation. Cela n’a pas 
empêché M. Jacquat de s'attirer de nouveau 
les foudres ministérielles parce qu’il avait vo- 
té, avec quelques-uns des députés de son 
groupe, un autre amendement socialiste, élar- 
gissant les contrats d’initiative locale (CHJ à 
certains jeunes en grande difficulté. Cette dis- 
position n’a été repoussée que d’extrême jus- 
tesse, l’Assemblée en restant finalement à 
l’amendement présenté par le gouvernement 
Seuls les contrats d’emploi consolidé (CEC) 


verront leur accès facilité aux jeunes âgés de 
moins de vingt-six ans et très peu qualifiés. 

Le reste de la séance a été plus consensuel. 
La création de trois cent mille CIL en cinq ans 
a été adoptée sans qu'aucun député ne vote 
contre. La majorité Ta approuvée tandis que 
l’opposition s’abstenait Mesure-phare de ce 
chapitre, les CEL constitueront, selon Jean- 
Yves Chamard (RPR, Vienne), « un levier fort 
de lutte contre le chômage et de développement 
de l'emploi non marchand ». M- Chamard s’est 
toutefois associé à Pierre Cardo (UDF, Yve- 
I®esJ-pour observer que Je financement rési- 
duel de ces nouveaux contrats, pour lesquels 
les inform a sociaux sont transformés en sa- 
laires risquajçqt de coûte; çfcer aux collectivi- 
tés locales les plus pauvres. 

M. Cardo a fait adopter un amendement 
créant dans chaque département un fonds 
d’initiative locale pour l’emploi, qui mutuali- 
sera l’aide complémentaire à apporter aux fu- 
turs employeurs des CIL- Pour faciliter l’accès 
au travail des RMistes, le gouvernement a ob- 
tenu le vote d’un amendement allongeant à 
un an la période de cumul entre l'allocation et 
le revenu d’une activité professionnelle. D a 
créé une « allocation spéciale de chômage ver- 
sée par l’Etat» pour les chômeurs âgés de 
moins de soixante ans, ayant cotisé pendant 
au moins quarante ans aux régimes de re- 
traite. 

J.F.etC.M. 


majorité. Malgré leurs critiques sur 
son manque d'ambitions, les asso- 
ciations de lutte contre l’exclusion 
se sont mobilisées, les parlemen- 
taires se sont investis. Les députés 
RPR et UDF comptent bien, s'ils 
doivent faire campagne, se préva- 
loir devant les électeurs des dispo- 
sitions qu'ils auront votées. Au de- 
meurant, Roger Romani, ministre 
des relations avec le Parlement, leur 
a assuré, le 1? avril, que l'examen 
du texte irait à son terme. 

L'exclusion et la précarité écono- 
mique sont devenues des thèmes 
que ne peuvent plus se permettre 
de négliger les politiques. Les dépu- 
tés le savent, qui rivalisent, toutes 
tendances confondues, d'exemples 
de cette désespérance sociale dont 
on ne cesse de leur parler dans 
leurs circonscriptions. Aussi 
tentent-ils de faire entrer un bout 
de « réel », un peu de « terrain » 
dans des mesures jugées trop déca- 
lées par rapport à l'ampleur de la 
aise. Dissoudre avant le vote du 
texte reviendrait à annuler toute la 
discussion en cours et à gâcher à la 
fois ces efforts et cet argument po- 
tentiel auprès des électeurs. En re- 
vanche, si la discussion va à son 
teirne, si le texte est adopté par 
l’Assemblée, son avenir peut être 
moins virtuel : le gouvernement 
doit le transmettre au Sénat, qui ne 
peut être dissous et qui en prendra 
dépôt; puis fl pourra être inscrit à 
l’ordre du jour d’une éventuelle 
nouvelle Assemblée. 

Dès lors, loin de démobiliser ceux 
qui, parmi les députés, avaient déjà 
longuement travaillé sur la copie 
gouvernementale, la perspective 
d’une dissolution a renforcé un peu 
plus les ardeur?.Du côté -de l’UDF, 
c'est certain. «Les gens attendent 
que l’on se mobilise sur l’emploi», 
tonnait Denis jacquat (Moselle) 
après avoir voté, avec les socia- 
listes, pour un amendement sur 
Pextenâon des contrats d’initiative 
locale à certains jeunes, amende- 
ment qui a été repoussé de justesse. 
Tout au long des quatre journées 
de discussion, ni M. Jacquat, ni 
Pierre Cardo ÇYveBnes), ni Claude 
Malhuret (Allier), deux proches 
d’Alain Madelin, ne se sont mon- 
trés conciliants avec les membres 
du gouvernement quand leurs pro- 
positions étaient en jeu. Au grand 
dam de Jacques Barrot, ministre 


Les contrats aidés du 
secteur non marchand 

• Les contrats enjpkH-sotidartté 
(CES) s’adressent notamment aux 
demandeurs d’emploi de longue 
durée, aux bénéficiaires du RMI, 
aux chômeurs âgés et aux jeunes 
de dix-huit à vingt-cinq ans en 
grande difficulté. D’une dorée de 
trois mois à douze mois, les CES 
peuvent être utifisés parles 
collectivité territoriales, Tes 
établissements publics, les 
personnes morales de droit pubüc, 
les associations M de 1903. 

• Les contrats emplois 
consolidés (CEC), à temps plein ou 
partiel, ne peuvent être conclus 
qu’à rissue d'un CES et s’adressent 
donc aux mêmes pubBcs. Leur 
durée est de douze mois, 
renouvelables d ans la limite de dnq 
ans. 

• Les emplois de ville se situent 
dans 5e cadre juridique des ŒC et 
sont ouverts aux jeunes de dix-buit 
à vingt-cinq ans, titulaires, au plus, 
d’un bac et résidant dans les grands 
ensembles et les quartiers dégradés. 

• Les contrats dTaftiative focale 
(CIL), prévus par le projet de loi de 
cohésion sociale, s'inscriraient, eux 
aussi, dans le cadre juridique des 
CEC. üs s'adressent aux 
bénéficiaires du RMI, defaDocation 
de soBdaiité spécifique (ASS) et de 
raBocation aux parents isolés (APO* 
Les montants de ces ntfnfaia 
sociaux se transfonneraient en 
rémunération des CIL sur la base 

du SMIC horaire, pour trente 

heures, au minimum, de travail 
hebdomadaire. 


L'observatoire de la précarité de Montpellier disparaît 


MONTPELLIER 

de notre correspondant 
Créé en octobre 1991 par Bernard. 
Gérard, préfet de l’Hérault et de Lan- 
guedoc-Roussffloo, robservatnire de 
la précarité, de finserticn et de finté- 
gration en Languedoc-Roussillon 


cfune décision de son conseil d’admr- 
nîstratian. Fendant plus de tint] ans, il 
a regroupé des administrations, des 
laboratoires universitaires et des col- 
lectivites tocalés en mettes 
position des instruments de mesure et 


bon de la population. Une cinquan- 
taine d’études ont été réalisées, sur 
des sujets aussi variés que le revenu 
rniniinumd^DsertiOD(RMI) t laFféca- 
rité des jeunes, l’accès à la santé, les 
réseaux tziganes ou rapport de Hm- 

Tnj grarirm 

Le successeur de M. Gérard, 
Charies-NoS Hardy, a consdéré que 
FOPD dérivait vers un fonctionne- 
ment de type «bureau d’études». 
Bernard Monginet, l’actuel préfet, 
vient de le suivre dans cette analyse, 
estimant en outre quUrfoffie pas de 
«contrepartie de service» directe 


pour rEtaL H a annoncé quU allait 
supprimer, à compter de 1998, la sub- 
vention que le Foods (faction sociale 
versait à fassodatk». Le conseil d'ad- 
ministration a réagi en pronon^nt sa 
dissolution et la mise au chômage de 
scs (Ex salariés à partir de la fin avriL 
« fi ne s’agit pas d’une question 
d’argent mais de principe, explique Mi- 
chel Calvo, le directeur de FOPfl. On 
nous retire le mandat de service pvbSc 
intapartensmal qui fitistdt notre spécjfi- 
cité. Or, B n’est pce question de nous 
transformer en un bureau d'étude 
lambda. » 


Sous une forme privée, rOPII craint 
de ne plus pouvoir consacrer une paît 
de son travail à l'assistance bénévole, 
comme fl fa toujours lait en conseil- 
lant des enseignants et des respon- 
sables associatifs en recherche de pro- 
jets d’insertion, et en participant à 
titre gratuit à des tables rondes. Par 
ailleurs, qui dit bureau d’études dît 
propriété exclusive des études par le 
ccanraanditaîre ; oc FOPfl a toujours 
souhaité penivoir mettre les siennes à 
la disposition de tous. 

Jacques Martin 


Des crédits du Fonds social européen seraient bloqués à Bercy 

EN MARGE DU DÉBAT sur 1e 
projet de loi sur la cohésion sociale, 
deux députés socialistes, Jacques 
Guyard (Essonne) et Serge Janquin 
(Ras-de-Calais), se sont plaints. Un 
mflfiard de fiancs de fonds euro- 
péens destinés aux financements 
des programmes locaux d’insertion 
(PU) auraient été, dïsenbfls, bloqués 
une dizaine de mois par Bercy, alors 
même que Bruxelles les avait en- 
voyés dans les temps. 

*La trésorerie correspondante est 
défait assurée par les associations et 
les collectivités locales, les plaçant 
dans une situation difficile », ex- 
plique M. Guyard, qui affirme : 

«Lors d'une réunion récente que 
nous avons eue au ministère de 
l’économie et des finances, le haut 
fonctionnaire présent a fini par nous 
dire q u ’effe cti vem ent, les fonds 
étaient arrivés depuis longtemps.» 


Le ministère de f économie dé- 
ment cette version. Selon hfi, un 
biocage a bd et bien eu Beu, mais en 
raison d’un contentieux avec la 
C omm issi o n européenne, qui exi- 
geait certaines précisions de la délé- 
gation à remploi do ministère du 
travail Evoquant un financement 
européen de 900 railHans de francs, 
Bercy soaSgne n’&txc qu’un inter- 
médiaire et indique qne la moitié de 
la somme aurait déjà été affectée 
aux programmes en question, 
f antre moitié restant à débloquer 


Ce damier affirme ne pas voir très 
bien à quoi correspondent ces 
900 millions de francs, mais le cabl- 
iKt de Jacques Bauot fiât référence, 
lui aussi, à un contentieux avec la 
Commission européenne, qui aurait 
bloqué des fonds fonte d'avoir ob- 
tenu des justifi ca t i fs s uffisants sur 


certains PLI, notamment celui de 
une. 

Cet embroufilamini reflète la 
complexité des procédures. Entre le 
moment où un projet de développe- 
ment ou de reconversion, suscep- 
tible de recevoir une subvention eu- 
ropéenne, est validé par les 
autorités fran çaises et la date à la- 
quelle le bénéficiaire voit son 
compte en banque crédité, 3 peut 
s'écouler des mois et des trimestres. 
On a beau jeu dTincrirainer la lour- 
deur des cirants financiers et la mé- 
ticulosité des contrôles entre les 
préfect u res, Bercy, la Datar, les mi- 
nistères parisiens, la Commission de 
Bruxelles, aller comme moût 

D est vrai aussi que le versement 
de toute subvention communau- 
taire est subordonné à rengage- 
ment concomitant pris par les parte- 
naires pubBcs fiançais de vaser leur 


propre part; ce qu’en comptabilité 
pabflque on appelle les « contrepar- 
ties nationales » de raide globale. 
Les crédits européens transitent par- 
fois par un organisme parapubCc, ce 
qui peut encore allonger les délais. 
Les crédits du Fonds sodaJ européen 
sont gérés sous la responsabilité du 
ministère chargé des affaires so- 
ciales et de YeinptoL 
En temps de disette budgétaire, 
Bercy, qui intervient à tous les 
stades de la procédure, peut être 
tenté de garder par-devere lui pen- 
dant deux, trois, huit mois ou plus, 
des sommes importantes venant de 
FUnfon et qui lui sont bien utiles 
lorsque tes « soudures » posent pro- 
blème. Cest ce que font les mi- 
nlstres des finances, sais toujours 1e 
dire. 

François Grosridurrd 
et Caroline Moimot 


des affaires sociales, qui, à deux re- 
prises, vendredi, a dû en appeler 
publiquement à l’appui et à la disci- 
pline de la majorité. « Cela 
commence à suffire!» a-t-il lâché, 
excédé. 

DROIT DE DISCUSSION 

Du côté de l’opposition, il n'est 
pas question, évidemment, de relâ- 
cher la pression si des élections lé- 
gislatives doivent intervenir bien- 
tôt Le groupe communiste joue sa 
partie. Echaudé par le détut sur 
f immigration, le groupe socialiste a 
mis un point d’honneur à être lui 
aussi, minutieusement, présent. 
Tout comme les élus UDF, les dépu- 
tés PS ont travaillé leurs amende- 
ments; sans pour autant jouer 
l’obstruction, ils en défendent le 
contenu longuement 

Tout cela n'accélère pas les dé- 
bats. Rapporteur du projet, Rose- 
lyne Bachelot (RPR) n’a pas hésité 
à batailler plusieurs dizaines de mi- 
nutes pour obtenir, contre le gou- 
vernement, la délivrance gratuite 
aux plus démunis de la carte 
d'identité (Le Monde du 19 avril). 
Vendredi soir, seuls onze articles 
avaient été adoptés sur les cin- 
quante-deux que compte le texte. 
Les députés ne sont même pas ve- 
nus à bout du volet emploi, et 
restent encore de nombreux cha- 
pitres, dont celui de la santé et, sur- 
tout, celui du logement, qui 
concentre une quantité impression- 
nante d'amendements. 

Le gouvernement ne peut envisa- 
ger d’imposer radoption du projet 
en recourant à l'article 49, alinéa 3 
de la Constitution, lequel impose 
de toute façon un délai de vingt- 
quatre heures après- ripterruption 
du débat En engageant sa respon- 
sabilité pour foire «tomber» les 
amendements proposés, alors qu'fl 
a placé son travail sous le signe de 
la concertation la plus large pos- 
sible. fl priverait les députés du 
droit de discussion qu'il a accordé à 
de nombreuses associations et à de 
multiples organismes. 

fl donnerait le sentiment que le 
texte contre l'exclusion n'aurait été 
qu’une corvée dont fl fallait se dé- 
barrasser avant de passer à autre 
chose. 

Jérôme Fenogtio 
et Caroline Monnot 
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FRANCE 


La dissolution de l'Assemblée nationale 
serait annoncée au début de la semaine 

Le débat continue sur la politique économique à mener 


La décision de dissoudre l'Assamblée est prise, 
selon plusieurs responsables de la majorité. 
L'annonce pourrait en être faite dès lundi par le 


chef de l’Etat Les états-majors politiques se pré- 
parent donc à une campagne électorale de plus 
en plus probable, tandis que les experts de FBy- 


JEAN-PŒRRE DENIS a repris du 
service. Lui que Ton disait sur le dé- 
part, tenté d'ici quelques mois 
d'abandonner son pose de secré- 
taire général-adjoint de i’Hlysée pour 
passer au privé, s'est vu assigner un 
travail délicat: définir les orienta- 
tions économiques sur lesquell e s va 
se mener la prochaine campagne 
électorale. Bis repetita^. Déjà, pen- 
dant l’hiver 1994-1995, c’est à cet 
homme-clef que Jacques Chirac 
avait confié la mission, à première 
vue impossible, de taire la synthèse 
entre les propositions républicaines 
d'un Philippe Séguin, et cefles, nette- 
ment plus libérales, d’un Alain Ma- 
delin. 

Cette fois encore, donc, Jean- 
Pierre Denis doit coucha: sur le pa- 
pier sinon un programme, du moins 
quelques grandes orientations. 
Certes, d'une élection à l'autre, les 
circonstances ont changé : hier, c’est 
le président de f Assemblée natio- 
nale qui avait été le plus écouté et le 
candidat avait fait campagne contre 
la « fracture sociale », alors qu'au- 
jounfhui, ce sont les idées du patron 
d’idées-action qui sont en vogue. 
Cap à droite : l’inflexion sera libérale. 
Franchement libérale. Four autant, 
la tâche du conseiller du chef de 
TEtat est-elle simple ? Loin s’en faut, 
car chacune des grandes théma- 
tiques sur lesquelles Q travaille pose 
des problèmes en cascade. 

D'abord, fl y a l'Europe. C’est, en 
effet, ia raison principale que le chef 
de l'Etat veut avancer pour justifier 
la dissolution. Mais, pour respecter 
les critères de convergence, fl faudra 
parvenir à contenir la dérive des dé- 
ficits publics. En dair, les Français se- 
ront appelés à des sacrifices. Mais 
lesquels ? Cest la première équation 
à résoudre. 


Ensuite, 3ya la baisse des impôts. 
Depuis plusieurs mois, le chef de 
FEtat a invité le gouvernement à ac- 
célérer la cadence. Nicolas Sarkozy, 
dont la disgrâce est visiblement finie 
et que Ton consulte à nouveau régu- 
lièrement, y tient beaucoup. Alain 
Madelin aussi, qui a récemment ap- 
plaudi des deux mains le projet per- 
mettant de mieux rémunérer cer- 
tains sportifs, au cri de « nous 
sommes tous des footballeurs ». Mais, 
compte tenu de ces déficits, où trou- 
ver des marges pour promettre de 
nouvelles baisses d'impôts, sans être 
taxé de démagogie? C’est le 
deuxième casse-tête. 

CRISE FINANCIÈRE 

Enfin, fl y a rEtat Puisque celui-ci 
traverse une crise financière sans 
précédent, ne faut-il pas accélérer la 
réduction des effectifs de la fonction 
publique ? Au-delà, ne faut-il pas ac- 
célérer les privatisations et surtout 
revoir le périmètre même de l'Etat, 


c’est-à-dire céda totalement au pri- 
vé des secteurs, comme ceux de 
Fiance Télécom ou Gaz de France, 
qui devaient rester dans Pûrbfte pu- 
blic? 

Au total, quefle sera donc ia tona- 
lité de la campagne ? Jacques Chirac 
choisira-t-il pour reprendre la classi- 
fication utilisée par un dirigeant 
Hans ]a confidence, un <* libéralisme 
échevelé», modèle Madelin, un «li- 
béralisme plus tempéré», version 
Juppé ou Sarkozy, ou une rig u eur 
accrue, tendance Arthuis ? En fait, 
c’est le paradoxe de la campagne qui 
s’annonce. Rien ne semble encore 
vraiment décidé— mais tout l’est. 
Brutalement dit, les thèmes de cam- 
pagne sont encore en pofntfllé, mais 
la dérision est prise : fl y aura disso- 
lution. A attendre François Bayrou, 
cela ne fait plus Fombre d’un doute. 
La date de l’annonce par te chef de 
l’Etat est même arrêtée. Ce sera 
«dïri à jeudi», s’est risqué le mi- 
nistre de Téducadon nationale. Plus 


Les contraintes 
du calendrier 

• Constitution : l'article 12 de la 
Constitution, qui confère au 
président de b République le pouvoir 
de dissoudre F Assemblée nationale, 
prévoit que, dans ce cas, les élections 
législatives «ont Heu vingt jours au 
moins et quarante jours au phis » 
après b promulgation du décret Si la 
dissolution intervenait lundi 21 avril, 
le premier tour de scnitin, compte 
tenu des jours fériés et des « ponts * 
du mois de mai, ne pourrait être 
organisé avant le dimanche 25 mal 
Les élections pourraient également 
être organisées les l a et 8 juin si la 


Nicole Notât prend la parole 
pour combattre la résignation 



a Y A DES CONDITIONNELS 
de pure civilité. Nicole Notât, pour 
qui « être chef, c'est d'une certaine 
façon être ennemi du consensus 
mou », aurait pu tout aussi bien re- 
courir au 
présent de 
l’indicatif, «je 
veux vous 
dire », au mo- 
ment de livrer 
ses vérités de 
syndicaliste et 
bibliographie de femme. 
Son premier ouvrage, coécrit avec 
Hervé Hamon - un des deux au- 
teurs de La Deuxième Gauche, 
sous-titré Histoire intellectuelle et 
politique de la CFDT (Ramsay.- 
1982) -, tombe à point nommé 
pour la ■« tsarine », à mi-parcours 
de son deuxième mandat à la tête 
de la CFDT et alors que celle-ci 
voit le nombre de ses adhérents 
augmenter (Le Monde du 16 avril). 
Fière de ses origines campa- 
gnardes et de son trajet de mili- 
tante, M" Notât, bientôt âgée de 
cinquante ans, affirme son tempé- 
rament énergique. 

La secrétaire générale de la 
CFDT ne renie rien et va de 
l'avant. Elle revient longuement 
sur le conflit de l’hiver 1995, qui 
avait vu la CFDT adopter une posi- 
tion singulière dans le paysage 
syndical en soutenant la réforme 
de T assurance-maladie en dépit du 
mouvement social qui s’était levé. 
*• Quand j'entends des militants ou 
des intellectuels soutenir que le 
mouvement social est par nature 
porteur de progrès, dévolutions po- 
sitives. ie leur réponds que non. Tout 
dépend du sens du conflit. Il y a des 
confits novateurs, il y a des confits 
conservateurs ■*, explique-t-elle. 

Ce n’est pas sans une certaine 
délectation que M™ Notât admet 
que la CFDT avait commis dans 
cette période trois « transgres- 
sions dont la deuxième « consis- 
tait à parier qu 'un gouvernement de 
droite, impopulaire de surcroît, fini- 
rait peut-être pur conduire à son 
renne une reforme socialement po- 
sitive ». 

« Au total, je considère que cette 
épreuve a été plus clarif caprice que 
lourde d'inconvénients pour la 
CFDT. Et je crois que la crise de dé- 


cembre 1995 était salutaire», 
conclut-elle. 

Trancher, voire diviser, être plus 
«dérangeant» que « ronron- 
nant », assumer les conséquences 
de ses propos et de ses actes : au- 
tant d’attitudes que M™* Notât re- 
vendique. Forte d’un projet, « le 
syndicalisme de transformation so- 
ciale», elle n'épargne pas ses par- 
tenaires et règle volontiers ses 
comptes. Elle fustige le CNPF en 
se demandant « ce que c’est»: fl a 
« tantôt l’allure d’un vaisseau fan- 
tôme et tantôt celle d'un bateau 
ivre». Ayant perdu «ses motiva- 
tions fondatrices, ('anticléricalisme, 
l’anticommunisme». Force ou- 
vrière « réagit par une sorte de gla- 
ciation, de refus de mesurer les 
chargements accomplis et subis », 

« RÉFLEXES CORPORATISTES » 

Quant à la CCT, « elle ne trans- 
crit pas la pertinence de ses dia- 
gnostics dans sa pratique revendica- 
tive » et pratique » un syndicalisme 
qui s'arrête au milieu du gué ». Elle 
n'oublie pas les syndicats SUD, 
créés par des cédétistes en rupture 
de ban : « Commment ne pas s’in- 
quiéter de l’émergence de syndicats 
- dont SUD est le prototype - qui 
fondent leur radicalité sur des ré- 
flexes corporatistes extrêmes dans 
les secteurs où ils s'implantent et, 
ailleurs, sur un discours révolution- 
naire à bon compte, aussi incanta- 
toire qu'impuissant ? *> 

M™ Notât délivre des satisfecit à 
Edmond Maire et à Jacques De- 
lors, dont elle se sent proche, mais 
plus généralement à des hommes 
ou femmes politiques tant de 
gauche - Catherine Trautmann est 

une amie » - que de droite - Phi- 
lippe Séguin « quand il était mi- 
nistre du travail et des affaires so- 
ciales ». Elle affirme sa confiance 
dans les combats menés par la 
CFDT, au premier chef ia réduc- 
tion du temps de travail et ia 
construction européenne, et 
plaide pour que la France ne se 
laisse pas gagner par la résigna- 
tion. 

Alain Berne -Méry 

* Je voudrais vous dire, Seuil-Cal- 
mann-Lévy, 1S5 pages, 98 francs. 


dissolution était prononcée à partir 
du mardi 22 avriL 
• 2002 : Fun des objectifs d'une 
victoire à des élections anticipées 
serait d'assurer à M. Chirac une 
majorité à l'Assemblée jusqu'en 
2002, terme de son septennat Ce 
n’est pas tout à fait exact, car, selon le 
code électoral, les pouvoirs de 
f Assemblée expireraient le premier 
mardi d’avril 2002, et les élections 
législatives, cette année-là. devraient 
avoir Heu dans tes soixante jours qui 
précèdent, soit en février ou en mars. 
Or l’élection présidentielle, elle, 
n’interviendra qu’en avril et mal, 
vingt jours au moins et trente-cinq 
jours au plus avant l'expiration des 
pouvoirs de M. Chirac- 
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sée s'interrogent sur fa définition (tes orienta- 
tions économiques sur lesquelles va être menée 
cefle-cL 


La vente d'un fonds 
de livres racistes 
est examinée en appel 

L'UEJF dénonce une supercherie juridique 


catégorique, sous te registre de 
la mnfirience, l’un des négociateurs 
aflfia ■» t aù que le chef de l'Etat avait 
fixé inémécEabtement la date de son 
allocation : ce sera lundi 

Lundi, justement, les dirig e a nts de 
l’UDF ont prévu de se réunir au 
siège de la confédération pour 
« faire le point » sur la campagne. Le 
lendemain se tiendra F ultime réu- 
nion avec le RPR pour bouder la 
Este des investitures de la majorité. 
Philippe de Vîüiers, président du 
Mouvement pour la Fiance, n’est 
pas aussi avancé qu’eux, et a re- 
connu, sur France-Inter, quH n’était 
« pas prêt » pour des Sections anti- 
cipées qui seraient « un coup de 
farce». Jean-Marie Le Fen, quant à 
lui, a décidé de reporta- 1e voyage 
qu ü devait faire en Slovaquie du 21 
au 24 avril pour rencontrer le Parti 
national slovaque. 

A gauche, m prépare la rencontre 
du 29 avril entre socialistes et 
communistes. «Pour fifre vraiment 
une politique de gauche, oui, 3 faut 
des ministres communistes », s’est ex- 
clamé Robert Hue, secrétaire natio- 
nal du Parti communiste, vendredi 
soir sur France 2. Jean-Pierre Chevè- 
nement n’a pas eu de mots assez 
durs pour dénoncer une éventuelle 
dissolution : * Ce que veut le gouver- 
nement . c'est donner carte blanche à 
la finance », a-t-0 toné sur France 3- 
Franche-Comté. 

Serein, Alain Juppé, ho a adressé 
ce conseil : « Le propre d’un homme 
politique, c'est qu'il doit être toujours 
prêt »«H faut se calmer, ne nous agi- 
tons pas », a-t-il a jouté Tés calme, 
Jacques Chirac a visité deux heures 
durant vendredi te chantier du mu- 
sée du Louvre. Sans souffler mot 

Récit du service France 


PEUT-ON assimiler le fonds de 
commerce d’une librairie à celui 
d’une épicerie ou d'une mercerie, 
surtout quand ce fonds comprend 
des ouvrages racistes, antisémites 
et néo-nazis ? Cest la question que 
pose Mark Knobel chercheur au 
centre Simon-Wi esenthal à la suite 
de la mise en vente du stock de 
FAencre - librairie parisienne bien 
connue des nostalgiques du TVoî- 
sterne Reich et des extrémistes de 
droite, toutes tendances confon- 
dues- et sa reprise éventuelle par 
ta Société européenne d’éditions et 
de diffusion (SEDE), appelée Cdtic- 
Ubrairie nationale. 

Les propriétaires de cette société 
sont Gifles Sereau et Gifles Soûlas. 
Le premier, proche du Front natio- 
nal, gère Ambassy, une société de 
sécurité qui recrute dans les milieux 
du GUD. Le second, militant de la 
première heure au Front national 
dont fl a été au moins une fois can- 
didat faux élections régionales de 
1986), est spécialisé dans les ser- 
vices de « Minitel rose ». 

Le tribunal de commerce de Paris 
devrait confirmer ou infirmer, à la 
demande de la société civile Pereire 
et de PUEJF (Union des étudiants 
juifs de Fiance) qui ont fait appel la 
cession du fond accordée à la SEDE 
le 25 janvier par le juge-commis- 
saire RiouJL La société Pereire, pro- 
priétaire des murs, conteste les 
termes de la vente. L’UEJF, qui s’est 
portée partie civile, souligne que la 
librairie fAencre avait été condam- 
née par ordonnance de référé du 
7 mai 19% à ne pas diffuser un cer- 
tain nombre d’ouvrages racistes ou 
faisant l’apologie du nazisme, par- 
fois même interdits, faisant partie 
du stock de la librairie. 

MONTAGE DE SOCIÉTÉ 

Le 15 janvier 1996, FUEJF avait 
fait constater par huissier que cette 
librairie, dont- le Front national a 
fait plusieurs fois la publicité, pro- 
posait, sur ses rayons ou dans des 
tiroirs que les clients étaient invités 
à ouvrir, des livres ou revues Inter- 
dits à la vente, interdits d’exposi- 
tion ou de vente aux mineurs tels 
que : Les Protocoles des sages de 
Sion ; Comment reconnaître le juif, 
de Georges Montandon; Le Péril 


juif, de Marcel Joulundcau ; le Tes- 
tament ffAdolph Hitler ; Après le 
chaos , nous. 1 de Gœbbels r Les 
Noms hébraïques ; la revue Révi- 
sion ; les Annales d'hétaïre ràriàan- 
nistc ou la Revue d’histoire révision- 
niste... L’UEJF, représentée par 
maître Stéphane LOti. avait obtenu 
r interdiction de diffusion à la suite 
de ce constat 

Dans un premier temps, b librai- 
rie FAencre a fait appel ParaBèîe- 
ment eut lieu un curieux ballet 
commercial et un montage de so- 
ciété que dénonce également 
FUEJF. TVois jours après rinterdfc- 
tion de diffusion d’un certain 
nombre de ses livres, les proprié- 
taires de TAencre décident une aug- 
mentation de capital ; en sep- 
tembre, le gérant. Eric Miné, 
démissionne pour céder sa place 1 
Philippe-André Duquesne; le 
23 décembre, FAencre demande sa 
liquidation judiciaire. Une autre li- 
brairie ouvrait pendant ce temps 5 
Toulon : la librairie Alaîs portant 
renseigne FAencre de Toulon, créée 
par une société mise sur pied le 
29 juillet, la société Occidentale des 
éditions du Var dont les action- 
naires sont quasiment les même 
que ceux de FAencre et dont le gé- 
rant est M. Miné. Enfin, te 2 janvier 
était créée la fameuse société euro- 
péenne de diffusion et d'édition au- 
jourd'hui repreneuse du stock de 
l'Aencte et dont Thierry Dresch- 
mann est nommé gérant. Thierry 
Dreschmann était actionnaire de 
FAencre et est actionnaire de la so- 
ciété occidentale des éditions du 
Var (librairie Ai/ns)- 

Autant d'éléments sur lesquels 
FUEJF souhaite que le tribunal de 
commerce se penche avant de 
prendre sa dérision. Comme te sou- 
ligne Marie Knobel tes libraires de 
l'extrême droite sont coutumiers de 
ces tours de passe-passe.. En .1993 
déjà, la librairie révisionniste et 
néo-nazie Ogmios, fermée en sep- 
tembre, rouvrait ses portes en no- 
vembre sous le nom de La Gbrairie. 
Celle-ci fermant ses portes début 
1995, FAencre était créée pour, ex- 
pliquait l'équipe dans un tract, « re- 
lever le flambeau ». 

Christiane Chotnbeau 


Michel Charasse poursuit 
le Syndicat de la magistrature 

L’ANCIEN MINISTRE socialiste Michel Charasse a annoncé, ven- 
dredi 18 avril, l'engagement immédiat d '« actions judiciaires appro- 
priées pour défendre [son] honneur » contre le Syndicat de la magis- 
trature (SM) et les quotidiens Libération et France-Soir, il reproche 
aux deux journaux de le présenter, dans des articles, parus vendredi, 
consacrés aux amendements relatifs à l'action des magistrats qu'il a 
prés entés au Sénat, comme «cité dans des dossiers d’affaires actuel- 
lement à l’instruction ». Il reproche au SM des propos, cités par Libé- 
ration, mettant en cause son « implication personnelle » dans un dos- 
sier judiciaire, précisant n’être «actuellement intéressé que par des 
procédures judiciaires dans lesquelles il est plaignant parce que vic- 
time ». 

DÉPÊCHES 

■ HOPITAUX : les internes <T Ile-de-France ont voté vendredi 
18 avril * l’arrêt de la grève totale des soins lundi» et opté pour 
« poursuivre le mouvement sous d’autres formes » après cinq semaines 
de grève. Us ont prévu de déposer un nouveau préavis pour le 

maL « P n y avait plus de raison objective de continuer, mais on sort 
fiers du travail des internes qui ont posé le premier pas pour obtenir un . 
Grenelle de la santé ». a déclaré le président du comité de grève, Oli- 
vier Charrois. 

■ CAP : la Convention pour une alternative progressiste, animée 
par l’ancien ministre communiste Charles Fitennan, a déclaré, ven- 
dredi 18 avril, que le Parti socialiste prend « une grave responsabilité 
à s’entêter dans une stratégie libéralo-centriste au moment où ta socié- 
té est en recherche de solutions nouvelles, fussent-elles extrémistes ». 

m PECHE : le préfet de la région Martinique, Jean-François Cor- 
tex a Invité, vendredi 18 avril, les marins-pêcheurs martiniquais à la 
« prudence dans leurs déplacements en mer afin qu’ib ne se trouvent 
pas dans les eaux de Sainte-Lucie », Etat indépendant situé au sud de 
la Martinique. Les pêcheurs avaient bloqué des rues de Fort-de- 
France avant d'être reçus à la préfecture. L’arraisonnement, la se- 
maine dernière, d’une embarcation par les gardes-côtes de Sainte- 
Lucie, qui avaient Infligé une forte amende aux pêcheurs et gardé 
leur bateau comme caution, est à l'origine du mécontentement 

■ PARCS NATURELS : le Journal officiel publie, samedi 19 avril un 
décret signé d'Alain Juppé et de Corinne Lepage portant classement 
du parc naturel régional de la Montagne de Reims, en Champagne- 
Ardenne. Un autre décret renouvelle pour dix ans le classement du 
parc naturel régional du Queyras, en Provence-Alpes-Côte d’Azur. 

■ CANAL RHIN-RHÔNE: des opposants à ia construction du ca- 
nal à grand gabarit ont muré l’entrée des bureaux de la Société de 
réalisation de la liaison fluviale (Sorelif) Saône-Rhin à Montbéliard. 
Cette opération symbolique a été organisée le 17 avril par le Comité 
de liaison anti-canal (CLAC) Nord-Franche-Comté, qui regroupe 
plusieurs associations de défense de l'environnement 
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ÉDUCATION Plusieurs milliers 
de mâRres auxiliaires (MA} vivent de 
plus en plus mal leur situation de pré- 
carité. A Toulouse, où il y a quelques 
mois plusieurs d'entre eux avaient 


fait une grève de la faim, quelques 
MA nous ont dit leur détresse, leur 
souhait de trouver un emploi stable. 
• POUR LA PORTE-PAROLE de la 
coordination, Annick Vespérinî, la 
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seule solution passe par a le réemploi 
et fa titularisation de tous les MA 
sans concours ni discrimination de 
nationalité ». Une position jugée jus- 
qu'au-boutiste par 1e SNES, qui es- 


time que les dernières propositions 
du ministre François Bayrou -attaché 
au principe du concours pour accéder 
à la fonction publique - constituent 
te une avancée ». # SELON UN 


RÉCENT RAPPORT de l'Inspection 
générale de l’administration de l’èdu- 
cation nationale, il y a en France 
33 334 maîtres auxiliaires, dont 5 249 
sans emploi et 7 794 en suppléance. 


33 334 maîtres auxiliaires en mal de titularisation et de reconnaissance 


A Toulouse, ces « intérimaires » de l'enseignement nous ont confié leur détresse et décrit la situation de précarité dans laquelle nombre d'entre eux 
se trouvent actuellement. L'auxiliariat fait figure de mal chronique que l’éducation nationale semble incapable de résorber 


TOULOUSE 

de notre envoyée spéciale 
« Est-ce que je suis une bonne ou 
une mauvaise enseignante ? » Mi- 
reille souhaiterait qu’enfin l'édu- 
cation nationale réponde â sa 
question. Titulaire d’un BTS de 
gestion et maître auxiliaire (MA) 
depuis neuf ans, elle n’en peut 
plus d’être une « sans-grade » per- 
pétuellement «â l’essai ». En dé- 
cembre 1996, « poussée par la co- 
lère». elle a participé aux 
premières grèves de la faim lan- 
cées à Toulouse par la Coordina- 
tion nationale des collectifs de 
^pon-titulaires de l’éducation na- 
tionale. A quarante-cinq ans, Mi- 
reille, qui élève seule sa fille âgée 
de treize ans, ne sait pas ce qui 
l’attend à la prochaine rentrée : un 
emploi ou le chômage. Elle qui a 
enseigné l'économie, la gestion, le 
secrétariat, la bureautique à des 
élèves de BEP, de seconde, de ter- 
minales technologiques et à des 
étudiants de BTS, elle, qui a tou- 
jours eu de bons rapports d'ins- 
pection, ne s’est vu proposer au- 
cun poste à la rentrée 1995. Après 
des années <f enseignement, elle a 
fini par accepter d’être « pionne », 
de peur qu’un refus l’élimine de la 
liste des MA. 

h 

- «FRACTURE SOCIALE» 

A la rentrée 1996, elle obtient un 
congé-formation pour préparer le 
Capet (concours du professorat 
technique) qu’elle passera en mal 
Depuis, die * révise» seule chez 
elle les cours du Centre national 
d’enseignement à distance 
(CNED). «Cédé situation est diffi- 
cile. je n'ai plus l f âge d’être étu- 
diante , e^qt^^c. fdurais-ab- 
mé avoir aesamsdu Ponréponde 
à mes interrogations en termes de 
pédagogie. J’ai l'impression de 
m’être fort complètement avoir. Si 
j’échoue, j’ai très peur de me re- 
trouver sans rien. Le concours, c'est 
une manière de nous envoyer au 
chômage. » 

ils sont nombreux ceux qui, 
comme Mireille, ont le sentiment, 
après des années d 1 enseignement, 

J de ne plus savoir qui ils sont et où 
Os vont Après un BTS de techni- 
co-commercial, Carole s’aperçoit 
très vite qu’elle s’est trompée de 
voie et se tourne vers renseigne- 
ment. N’ayant pas obtenu de 
bourse pour poursuivre ses études 


à l’université, sa seule solution 
pour intégrer l’éducation natio- 
nale passe par l’auxflîariat. En 
1992, Carole obtient, dans l’acadé- 
mie de Toulouse, un poste à temps 
plein de professeur de technolo- 
gie- h en sera ainsi jusqu’en juin 
1996, parfois à soixante-dix kilo- 
mètres de son domicile, mais peu 
importe, efle travaille. Puis, plus 
rien. Elle qui n’a jamais été « une 
militante », a éprouvé le besoin, 
« pour moi et pour les autres », dit- 
elle, d’entamer une grève de la 
faim de vingt-deux jours en dé- 
cembre. « Cette décision est difficile 
à expliquer mais il fallait que je le 
fasse.» 

Il aura fallu ces actions ex- 
trêmes, relayées dans d’autres 
villes, pour que le ministre de 
r éducation entame, début janvier; 
des discussions sur le devenir des 
maîtres auxiliaires et annonce le 
réemploi du 1 er mars au 30 juin des 
MA ayant au moins trois années 
d’ancienneté. La contestation est 
partie de Ibnlouse davantage du 
fait de quelques fortes personnali- 
tés, dont celle d'Annick Vespérinî, 
MA en documentation - devenue 
par la suite porte-parole de la 
coordination - que d’une situation 
locale des MA pins aiguë que dans 
le reste de la France. 

«Le problème devffit forcément 


se poser», concède Abdel Aîssou, 
secrétaire général adjoint et direc- 
teur des ressources humaines au 
rectorat de l’académie de Tou- 
louse. «Nous sommes désormais 
dans une logique de fracture so- 
ciale. Les MA ont une moyenne 
d’âge de 35-40 ans et un besoin im- 
pératif de travailler », admet-il. 
Au-delà de la diminution des 
réemplois à la rentrée 1996, qui a 


engendré la colère des MA se re- 
trouvant au chômage après plu- 
sieurs années d’ ancienneté, est ve- 
nu s’ajouter le problème des 
conditions de leur titularisation. 
« Ces deux questions sont dis- 
tinctes », estime M. Bayrou, pour 
qui les concours doivent demeurer 


la seule voie d’accès à un poste de 
titulaire. 

«Aidez-nous â les passer », ré- 
torque Joséphine, mère de deux 
enfants et MA depuis 1985. Cette 
femme âgée de trente-neuf ans 
□’a pas supporté que le rectorat la 
renvoie au Fonds d'aide sodaJe 
lorsqu'elle s’est inquiétée de 
n'avoir qu'un remplacement de 
quelques semaines après des an- 


nées de postes à temps plein. «Je 
ne demande pas l’aumône, je de- 
mande un travaHraime ce métier, 
mais fai le sentiment aujourd'hui 
d’être méprisée. Ce qui est proposé 
par le ministère équivaut à un plan 
d'exclusion et non d'intégration », 
explique-t-elle. Si elle ne refuse 


pas Tidée de passer des concours - 
bien qu'efle préférerait que des 
inspections soient organisées pour 
évaluer la valeur professionneDe 
des MA -, Joséphine aimerait pou- 
voir s’y préparer de manière in- 
tense, par le biais d'une forma- 
tion- Mais, par-dessus tout, elle 
regrette qu'on ne l’ait pas avertie 
de la précarité de sa situation. 
« j’avais des postes à l’année re- 
conduits ù chaque rentrée. Je ne me 
suis jamais affolée. Aujourd’hui, on 
m’explique qu’on ne me doit rien, je 
trouve cela immoral » 

Christophe est plongé dans la 
même inquiétude. Ayant pour ba- 
gage un CAP-BEP de chaudronne- 
rie et un stage au Centre de for- 
mation des professeurs de 
technologie, Q ne peut même pas 
passer le concours réservé. Depuis 
1985, 3 a obtenu des postes d’en- 
seignement en collège sans que la 
question de ses diplômes ne soit 
jamais abordée. Après avoir ac- 
cepté à la rentrée 1996 un emploi 
de surveillant rfan« deux établisse- 
ments distants de quatre-vingts 
kilomètres, 3 a été nommé, début 
janvier, professeur de dessin tech- 
nique dans un établissement d’en- 
seignement adapté pour une du- 
rée de six mois. Agé de trente-sept 
ans, père de deux petites filles, 
Christophe redoute que ce poste 


auprès d'enfants en difficulté soit 
le dentier. «Je n’en peux plus d’être 
stressé. Je n’ai pourtant pas l’im- 
pression d'être exigeant en deman- 
dant à pouvoir rester dans cet eta- 
blissement difficile », explique-t-il. 

Annick Vespérinî n’en démord 
pas : * Nous demandons le réem- 
ploi et la titularisation de tous les 
MA sans concours ni discrimination 
de nationalité. » Ce jusqu'au-bou- 
tisme d'une femme qui dit n’avoir, 
personnellement et professionnel- 
lement, plus rien à perdre, heurte 
un certain nombre d’enseignants 
titulaires qui. disent-ils, en ont 
« bavé » pour réussir les concours, 
Annie Garric, secrétaire départe- 
mentale du SNES toulousain, qui 
a accueilli les grévistes de la faim 
dans les locaux de son syndicat, 
concède que le soutien des titu- 
laires a été « très mitigé ». Pour 
elle, la résorption définitive de 
l’auxiliariat passe par l’augmenta- 
tion du nombre de titulaires rem- 
plaçants et, plus globalement, par 
la création de postes. A Toulouse, 
titulaires et non-titulaires se re- 
trouvent au moins sur un point : si 
r éducation nationale fait vraiment 
partie des priorités, efle ne doit 
pas être victime de restrictions 
budgétaires. 


Sandrine Blanchard 


L'histoire sans fin des « soutiers de l'enseignement » 


L’HISTOIRE des maîtres auxiliaires (MA) 
n’en finit pas de sejépéter. Depuis plus de 
•"vingt ans, les diflïfrenfettfoËfo-es de Fé&ica— 
tion nationale ont tenté de diminuer le 
nombre de -ceux- qu'on appelle « les soutiers 
de renseÿfênioit ».' ESi l975;'René Habÿ an- 
nonce un plan de titularisation exception- 
nelle, destiné à «résorber rauxiliariat ». 
Quatre ans pins tard, alors qne près de 
20000 MA ont été titularisés, Christian Beut- 
lac considère que désormais «fautiKariat ne 
peut être qu’un travail d'appoint ». Puis, en 
1983, un nouveau plan de titularisation, 
concrétisé par 1e loi Le Fors, a pour objectif 
de sortir, eu cinq ans, 47 000 MA de leur si- 
tuation précaire. On pense alors que ces 
« sans-grade », recrutés pour boucher les 
trous, pallier le manque d’effectife d’ensei- 
gnants et combler les postes vacants, vont 
disparaître. Mais Téducation nationale, dans 
Pin capacité de recruter par concours F en- 
semble des personnels dont efle a besoin, ne 
peut éviter de recourir à l’auxiliariat, embau- 


chant par roïQters des jeunes fraîchement sor- 
tis de leurs études supérieures, des hommes 
et des femmes cherchantà sortir du chômage 
ou à-la recherche d’un nouveau parcours 
proftssiay^eL J£T r 

11 % DE5 EFFECTIFS DU SECONDAIRE 

En janvier; un rapport de Pinspection géDé- 
rale de Padnimistralion de Pédncation natio- 
nale (Igaen) comptabilise 33 334 maîtres 
auxiliaires (soit II % des effecths enseignants 
du secondaire), dont 5 249 sans emploi et 
7 794 en suppléance. Retour à la case départ 
Le problème de ces personnels sans statut est 
une nouvelle fois posé, mais leur situation est 
d'autant plus critique que les temps ont 
changé. 

Le métier d’enseignant n’a jamais attiré au- 
tant d’étudiants à U porte des Instituts uni- 
versitaires de formation des maîtres (JUFM). 
Non seulement la crise du recrutement est 
passée, mais Fheure est aux restrictions bud- 
gétaires et à la baisse du nombre de postes 


offerts aux concours (Le Monde daté 26- 
27 janvier). Derrière ces « variables d'ajuste- 
ment » qui permettent au système de tourna; 
se cachent des situations humaines difficiles. 
Dgpuis-raae dizaine d’années,- les maîtres 
frmfiaires, recrutés après le dentier plan' de 
titularisation, ont vieM, additionnant des an- 
nées d’enseignement Es admettent mal au- 
jourd’hui de pas avoir d’assurance quant à 
leur avenu: Les plus anciens estiment qne 
leur expérience professionnelle, souvent vé- 
cue dans des établissements dits « difficiles », 
devrait avoir la valeur d’un concours. Selon 
lTgæn, 49 % des MA ont au moins quatre an- 
nées d’ancienneté effective (dont 19% plus 
de sept années) et 30 % entre quatre et sept 
ans. 

Refusant la proposition de la Coordination 
nationale des non-titulaires favorable à une 
intégration directe sur liste d'aptitude sans 
concours - comme ce fut le cas par le passé -, 
François Bayrou a fait valoir son attachement 
au principe du concours pour accéder à la 


fonction publique. Lors de sa dernière réu- 
nion, le 2 avril, avec les représentants de la 
Coordination et de Plntersyndicale d’ensei- 
gnants, le ministre de l’éducation nationale a 
-proposé le réemploi -des MA ayant au moins 
trois années d’ancienneté à la procha&èren- 
trée «en fonction des moyens d'enseignement 
qui pourront être dégagés à cet effet», Pouver- 
ture de 5 090 postes aux concours spécifiques 
et réservés, une mission de Finspection géné- 
rale qui sera chargée dans chaque académie 
de dégager des heures supplémentaires en 
faveur de remploi et l'arrêt du recrutement 
de nouveaux MA. 

Si le SNES, syndicat majoritaire chez les 
enseignants du secondaire, considère ses 
propositions comme « une avancée », la 
Coordination parle de «gâchis», s’insurge 
contre des concoure qu’elle juge «disenmi- 
notoires» et qui, selon eDe, annoncent «une 
nouvelle vague de licenciements ». 

S.Bl. 


Deux concours spécifiques 

Le concours réservé, mis en place dans le cadre de la lof Perben de 
1996 sur la résorption de la précarité dans la fonction publique, aura 
lien le 29 mal ; 11 offre 2 700 postes- Les maîtres auxiliaires (MA) 
peuvent s’y inscrire sons trois conditions : avoir quatre années d’an- 
cienneté effective, avoir été en poste entre le 1 er janvier et le 14 mal 
1996, être titulaire iPune licence on d’un diplôme bac +2, suivant 
qu’ils enseignent dans f enseig nement général ou technique. Envi- 
ron 14 500 MA sont concernés. Les candidats passeront une épreuve 
écrite d’admissibilité et un oral d’admission. Un concours interne 
spécifique, créé en 1993, offre cette année 2 390 postes pour les MA 
ayant dnq années d'ancienneté. 


Les mille et un fichiers informatisés 


de la police technique et scientifique 


LES INDICES biologiques qui 
lot confondu Fauteur de huit viols 
;ommis de 1989 à 1995; les em- 
>reintes digitales retrouvées sur 
me bombe déposée le long de la 
Igné du TGV Paris-Lyon par Pun 
les organisateurs des attentats pla- 
nistes de 1995, qui ont permis de 
lémanteler le groupe de Kbaled 
Céflcal ; les traces papillaires figu- 
ant sur un exemplaire du Dauphi- 
lé libéré retrouvé en 1993 dans le 
rêhïctüe des auteurs d’un vol à 
aain armée en Haute-Savoie an 
ours duquel un pofider avait été 
ué et qui ont conduit à l’interpeUa- 
ion des « braqueurs »: la sous-Æ- 
ection de la po licé technique et 
cïentifique (PTS), dont le siège dé- 
jcallsé a été inauguré vendredi 
8 avril à EcuDy (Rhône) par le mi- 
istre de FintâSeur, Jean-Louis De- 
«ré, a apporté une aide décisive, aux 
n quêteurs. Des résultats qu’aurait 
oûtés Alphonse Bertillon, lepa- 
ron du service parisien de l'identité 
idi claire, qui, en 1902, fat le pre- 
ûer en France à identifier un as- 
assin grâce aux empreintes laissées 
ir le lieu du crime- 
Au sdn de la direction centrale 
e la poflœ jutfldaire, la PTS cto- 
ose désormais de moyens impor- 
uks. Le service de f identité judi- 
iaire (photo, vidéo, empreintes 
îgjtales) assure la diffusion des 
îchnlques d'investigation dans 
assemble des services de poEce. O 
ère le fichier automatisé des em- 


preintes digitales (FAED) qui per- 
met d’attribuer les traces papillaires 
relevées sur les lieux d'infraction 
aux plus de 760 000 fiches indivi- 
duelles conrespondant à des per- 
sonnes précédemment interpellées 
pour des crimes cm déBts. A défaut 
de traces digitales exploitables, 
J Identité judiciaire a recoure à des 
portraits-robots établis, grâce aux 
déclarations des témoins ou des 
victimes, dans une base de données 
d’ imag es informatisées. Implantés 
à Lille, Lyon, Marseille, Itaîs et Tou- 
louse, tes cinq laboratoires de po- 
lice scientifique ont traité plus de 
14 000 affaires en 1996 (expertises 
de balistique, de documents, de 
biologie, d'incendies et d'explo- 
sions, de toxicologie on de stupé- 
fiants). Quelque 2 600 dossiers por- 
tant sur des analyses génétiques 
. (sang, sperme, bulbe de cheveux, 
peau, etc.) ont été traités dans les 
laboratoires poEriers. 

CENTRAUSAÎlOII TARDIVE 

Mémoire de la police judiciaire, 
le service de la (tooraoentation cri- 
minelle gère notamment te fichier 


350 000 fiches) et le fichier des véhi- 
cules volés (plus de 500000 voi- 
tures, camions, cyclomoteurs on 
bateaux répertoriés). Ces deux fi- 
chiers centraux sont accessibles sur 
les minie rs de terafinaux-éoaris ré- 


rie et de police. Un autre fichier; le 


système de traitement de Pinfonna- 
tion criminelle (STIC-Canonge), a 
remplacé les myriades de fiches 
cartonnées qui, jadis, classaient les 
photographies des malfaiteurs 
connus selon lettre caractéristiques 
physiques. Présentant aux victimes 
des photographies en mosaïque de 
quatre ou neuf didbés, le STTC-Ca- 
nonge a permis Tan passé d’identi- 
fier 6 799 malfaiteurs et de ré- 
soudre 5 587 affîrires. 

11 avait fallu attendre le plan de 
modernisation de la pofice natio- 
nale, ai août 1985, pour que la PTS, 
laissée en déshérence pendant des 
décennies, redevienne une priorité 
sous l'impulsion du ministre de Fïn- 
térieur Pierre Joxe. Le «tueur de 
vieilles dames», Thierry Paulin, 
avait entre-temps profité tragique- 
ment des retards de l'investigation 
scientifique. En 1984, S avait assas- 
siné, dans leurs appartements pari- 
siens, huit personnes âgées. Peu 
après, Thierry Paulin avait été inter- 
pellé à Toulouse pour un délit sans 
gravité et ses empreintes digitales, 
recueillies àPoccason, avaient dor- 
mi dans un fichier locaL En 1986, 
P assassin avait encore frappé une 
rffcainfi de fois à Rais, laissant ici et 

là ses traces p^àflaires. Faute de fi- 
rhter national, personne n’avait pu. 
à r époque, faire le rapprodbement 
avec le petit déHnqnant identifié à 
Toulouse. 


Erich Indyan 


La colère morale des facteurs de Montpellier 


MONTPELLIER 
de notre correspondant 

C’est en ouvrant sa boîte aux 
lettres qu’un facteur de Montpel- 
lier, syndiqué à la CCT, a découvert 
avec stupeur, sous un emballage 
plastifié. Le Journal de la colère. 
Une publication de quatre pages, 
éditée gratuitement depuis plu- 
sieurs armées à titre individuel et 
sans numéro de commission pari- 
taire par Gabriel Fâvier, ancien 
propriétaire de cinéma qui fat aus- 
si agent immobilier à Montpellier. 

Dans son dernier numéro, Fau- 
teur prend la défense du Front na- 
tional, qu'il considère comme un 
parti «social-démocrate». H dé- 
nonce la « propagande obsédante 
des médias et des pohti riens » ache- 
tés contre une «poignée de pétro- 
dollars», qui « lavent le cerveau des 
Français afin de leur imposer la pré- 
sence de huit imitions d'immigrés 
non européens dont ils ne veulent 
pas ». L’éditorial réhabilite la mé- 
moire du sénateur américain 
McCarthy (initiateur (Finie chasse 
aux sorcières, il se fit connaître 
dans les années 50 pour ses posi- 
tions violemment anticommu- 
nistes), un « homme de valeur», et 
rappelle que, si Hitler a pris le pou- 
voir; c’est avant tout à cause de «la 
montée du péril communiste en Eu- 
rope». Les « politicards » corrom- 
pus méritent mm «exécution par 
guillotine», peut-on lire encore-. 
Et un article insultent à l'égard de 
M. Badinter insiste pour que soient 
exécutés «sans pitié» les pédo- 
philes meurtriers ff enfants. 


Le facteur a aussitôt informé ses 
collègues, qui, comme lui, ont refu- 
sé de continuer de difibser cette 
publication. « Nous ne sommes ab- 
solument pas contre la liberté d’ex- 
pression, explique Lucien Ttémélat, 
resp onsab le départemental de la 
CGT-PTT. Mais nous sommes contre 
les campagnes qui incitent à la 
haine. Et ce qui est écrit dans ce tor- 
chon, c’est une incitation au racisme 
et à laxénophobie. Cest donc un dé- 
lit» 

Cette réaction a embarrassé la 
direction de La Poste, qui avait 
passé un contrat de plus de 
3 000 francs avec P éditeur pour la 
diffusion de 16 000 exemplaires 
dans plusieurs quartiers de la ville. 
Consulté auparavant pour avis, le 
service juridique du service public 
avait estimé que Le Journal de la 
colère ne présentait aucun carac- 
tère raciste. La crainte d'une réac- 
tion de l'éditeur a aussi joué dans 


cette affaire. La Poste n’a pas voulu 
prendre le risque d’être poursuivie 
pour «ne pas avoir respecté une 
règle d’égalité d’accès â une diffu- 
sion à laquelle a droit tout citoyen », 
précise Bertrand Mazzocchi, direc- 
teur de la production à la direction 
de La Poste de l’Hérault 
Pour terminer la distribution, La 
Poste a donc eu recours à des fac- 
teurs contractuels qui ont rempla- 
cé les titulaires récalcitrants. La dis- 
tribution a pris fin, jeudi 17 avril, 
quatre jours après avoir débuté, et 
elle a coûté plus cher que prévu. 
Après cette période de tension 
dans rentreprise, la direction fait 
aujourd’hui savoir que, compte te- 
nu du caractère discutable du jour- 
nal incriminé, elle respectera la li- 
berté de norwhstribûtiün de ses 
employés. Et qu’elle ne prendra 
aucune sanction. 


Jacques Martin 
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Une filière 
de trafic 
de cocaïne 
démantelée 
à Paris 


La mairie de Nogent-sur-Marne mise en cause 
dans l'affaire de l'école « radioactive » 

Un « bilan complet du site » après fermeture est recommandé 


L'aile nord de la Grande Aiche 
fermée pour raisons de sécurité 

_ . — — ftMt 



50* 


jfïî- 


-5 dC 

pi» 


Dans un rapport ramfe au juge Martine Wezant l'expert dans et autour de l'école Marie-Cune de No^en^ur- 
judidarre Paul Genty demande (lue soit ré^séiff en ur- Marne, installée sur le site d'une ancienne usme (fex- 
gence a, un bilan complet de la radioactivité régnant traction de racfium à partir d'uranium. 


LA POUCE a brutalement inter- 
rompu, vendredi 18 avril, une filière 
de trafic de cocame qui partait de 
Colombie et plongeait jusqu'au 
cœur de la jet set parisienne. L’in- 
terpellation d’un revendeur; mer- 
credi 16, sur une péniche amarrée 
au port des Champs-Elysées, a per- 
mis aux enquêteurs de démanteler 
un réseau très structuré et de saisir 
quelque 19 kg de cocaïne, ce qui 
constitue « ta plus grasse prise sur 
un lieu de consommation jamais ef- 
fectuée en France». 

Considéré comme le « grossiste » 
de l'organisation, on jerme homme 
de vingt- sept ans, de nationalité 
française, se présentant comme 
« juriste », a été interpellé. A son 
domicile ont été découverts un 
scanner permettant d'intercepter 
les communications policières, des 
pistolets, des biDets d’avion pour 
Miami et MedeOin (Colombie), ain- 
si qu'un ordinateur dont les fichiers 
contenaient la comptabilité du ré- 
seau et la liste de ses clients. L’exa- 
men de ces fichiers a permis aux 
enquêteurs de déduire que les trafi- 
quants commercialisaient une ré- 
cente livraison de 45 kg de cocaïne. 

La liste des clients comprendrait, 
eDe, quelque 80 noms et numéros 
de téléphone, dont certains issus 
« du monde du spectacle, du journa- 
lisme et des nuits parisiennes », a-t- 
on indiqué de source proche de 
l’enquête. Surpris par la police en 
descendant de la péniche, un den- 
tiste et un comédien célèbre ont été 
interrogés pals relâchés. D'autres 
acheteurs pourraient être question- 
nés. sur commission rogatoire du 
juge d'instruction Marie- RauJe Mo- 
racchini, mais ne devraient guère 
être inquiétés. « ils auront le souci 
de savoir que nous savons », ironi- 
sait, samedi 19 avril, un enquêteur: 


DU CÛTË de Nogent-sur-Marne 
(Val-de-Marne), la rentrée scolaire 
s’annonce perturbée. Un nouvel 
épisode est venu s’ajouter à la saga 
de fécote Marie-Curie, constr u ite en 
1969 sur un site radioactif. Le rap- 
port de Paul Genty, P expat nommé 
par le juge d'instruction de Gtétsfl 
Martine Vezant après la plainte 
contre X déposée par une mère de 
femme (Le Monde daté 26-27 mai 
1996), met en évidence de graves ca- 
rences et une opacité manifeste 
dans la gestion du dossier. H estime 
qu'«H faut en urgence, et le doute 
subsistant, qu'un Man complet de ce 
site soit réalisé », indiquant que « les 
mesures et les travaux ne pourront se 
faire qu’après fermeture de Fécale ». 

Date du 31 mars et remis au juge 
Vezant le 1* avril, le compte-rendu 
d’expertise, que Le Mande a pu se 
procurer, retrace la genèse de cette 
affaire. M. Genty révèle P existence 
de « trois propriétaires différents, tous 
parfaitement au courant de la situa- 
tion». H ajoute que des « contrôles 
et mesures ont été réalisés à partir de 
1964 (_) par le laboratoire municipal 
de la préfecture de police», à ia de- 
mande de la mnmdpalité. La radio- 
activité du site ne fit alors aucun 
doute. 

La viDe de Nogent-sur-Marne de- 
vait acquérir l’endroit quelques 
mois plus tard pour y bâtir un 
groupe scolaire, « après déclaration 
d’utilité publique décrétée par le pré- 
fet». «Il est paradoxal que l’état ra- 
dioactif de ces lieux particuliers ne 
soft [pas] mentionné dans cet acte de 
vente», souligne l’expert, qui juge 
« significatif » le fait que le permis 
de construire n’ait pas été retrouvé: 
Au cours de ses investigations. 
M. Genty dit en outre avoir consta- 
té que «certains organismes 
[avaient] des difficultés à retrouver 
leurs archives ». 

Selon son rapport, «la municipa- 


A U CARNET DU « MONDE» 
Naissances 


Louise et Dima, 

Les brailles Domnerc et Khnnhw 
ont la joie de souhaiter la bienvenue à 


- M“ André Deresse, 
son épouse. 

Ses enfants, petits-enfants, arrière- 
petits-enfants, 

B toute la faraiUe, 

ont la tristesse de faire pan du décès de 


Marguerite, 


M. André DERESSE, 


née k 10 avril 1997, à ftris. 


rappelé à Dieu le 17 avril 1997. dans sa 
quatre-vingt-cinquième année. 


1 18, nie d’Assas. 
75006 Paris. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 21 avril, à 14 b 15. en l’église 
Saint-Germain de Fonte nay-le-Fleury 
(Yvelines), 5. nie Pi erre -Curie. 


Décès Cet avis dent lieu de faire-part. 


- Rennes. Lorient. Le Havre. Rnis. 
Le Mans. 


Jean-Michel Boucheron. 

Christine Leonard-Boucheron. 

Patrick et Philippe Boucheron, 
ont la tristesse de faire pan du décès, 
survenu le 10 avril 1997. de 


Rire Montaigne. 

1, square Benuid-Ralissy, 
78330 Fonrenay-le-Ffeuiy. 


M. Fernand BOUCHERON, 

né le 31 octobre 1910, 
ancien instituteur de b Surtbe. 
ancien élève de l’ENSET. 
ancien professeur 
du collège technique du Havre. 

proviseur honoraire 
des lycées Colbert de Lorient 
et Jolioi-Curie de Rennes, 
commandeur de l’ordre 
des Palmes académiques, 
chevalier de la Légion d’honneur. 


- M“ Irène Leconue, 
son épouse. 

Bernard et Monika Lecomte. 

Christian et Véronique Lecomte, 

Catherine et Etienne Vallès. 

Françoise et Andrzej Bednarski. 
ses enfants. 

Michaël, Sidonie. Mélanie. Léonard, 
Alice, Victor. Patricia et Barbara, 
ses peut* -enfants. 

Sa famille et ses amis, 
ont (a douteur de faire pan du décès de 


Scion su volonté, les obsèques ont eu 
lieu dans l’intimité familiale. 


M. Gérard LECOMTE, 
ancien professeur aux Langues orientales, 
directeur de l'édition française 
de l'Encyclopédie de l'Islam, 
chevalier de la Légion d’honneur. 


survenu dans sa soixante et onzième 
année. 


- Rcbccca Dolmedico. 
son épouse. 

Amy Duhun DaJmcdico. 
tille. 

Maxime Dation. 

-on pciii-tilx. 

Lxs famille* Harari. Sislian. Allias, à 
Paris. Tel Aviv. Montreal et Milan, 
ont lu tristesse de faire pan du décès de 


La ceremonie religieuse aura lieu le 
mardi 22 avril 1997. à 11 heures, en 
l’église Notre-Dame de Cligsoncoun. 
place Jules-Joffrin. Paris-18". 


170. rue Ordener. 
75018 Piiris. 


David DALMED1CO. 


survenu à Paris, le 16 avril 1997. h l'âge de 
quutre- vingt-neuf ans. 


Us rappellent le souvenir de son gendre. 


CARNET DU MONDE 

Penseigremerits 

01-42-17-39-94 

Télécopieur - 01-42-17-21-34 


Gérard DA HAN, 


décédé le II juin 1996. 


Tarif : la ligne H.T. 

Toutes rubriques 105 F 

Abonnés et actionnaires ... 95 f 
Communhsat. diverses .... 110 F 
Thèses étudiants 65 F 


L'inhumation aura lieu au cimetière du 
Père-Lachaise, le lundi 21 avril, à 15 h 15. 
entrée porte principale. 


66. avenue Emile-Zola, 
75015 Paris. 


Les lignes en capitales grasses 
sont facturées sur la base de 
dan lignes. Les lignes en Mène 

sont obligatoires et facturées. 
Minimum 10 fignes. 


Oté aurait dû prendre déjà quelques 
précautions, mais aussi les différents 
organismes, doit k préfet du Val-de- 
Marne », d’autant plus qu’à 
Fépoque de la coastroctioD, « divers 
courriers avertissaient déjà la munici- 
palité nogentaise, la directio n dépar- 
tementale des affaires sanitaires et 
sociales, la direction générale de la 
santé, Farchitecte, des risques asso- 
ciés à ce choix». 


« QUADRILLAGE FIN » 

Différents travaux de protection 
ratfiologfqne ont été effectués de- 
puis, mais de nombreuses in- 
connues demeurent. L'expert pré- 
cise qu’on ignore encore ce qu’il est 
advenu des déchets produits par 
F ancienne usine d'extraction du ra- 
dium de P rit an mm installée là au 
dfimt dn aède. Avant toute déci- 
sion définiti v e, fl recommande la 
réalisation, par «deux entreprises 
différente s », d’« un quadrillage fin » 
destiné à localiser «tous les déchets 
radioactifs, en quotité et quantité» et 
à déterminer « leur situation en pro- 
fondeur». 

le niveau de contamination de la 
nappe phréatique, peu profonde, 
reste lui aussi ignoré. Déplorant 
quV aucune des personnes ayant vé- 
cu sur ce site et dans son entourage 
niait] eu un suivi médical appro- 
prié», l’expert estime nécessaire 
«la recherche de pollution radioac- 
tive en les environs immédiats du site 
industriel ». La rue du Port, où sont 
érigés de nombreux immeubles 
d'habitation, pourrait être concer- 
née- 

Le « langage hermétique » et le 
caractère * confia» des précédents 
rapports techniques constituent, se- 
lon M. Genty, une circonstance at- 
ténuante expliquant des «décisions 
parfois inopportunes ou in- 
complètes ». fl n'en reste pas moins 
que «la municipalité nogentaise a 


fiât au minimum par rapport aux 
normes» et «n’a pas désiré foire cm 
mieux » en appliquant le principe 
des recommandations Internatio- 
nales en matière de radioprotec- 
tion: «As low as passible» [aussi 
bas que possible]. 

Sous la pression des parents 
cf élèves et après avoir organisé nu 
référendum, Estelle Pe b aeckcr (di- 
vers droite), qui avait mis fin, en 
juin 1995, an règne de Roland Nun- 
gesser (RPR) à la mairie, a fait fer- 
mer Fécole en décembre 1995. EBe a 
rouvert ses portes en mai 1996, 
a p rès rytte conclusion de roffice de 
protection contre les rayonnements 
ionisants (OPRI): «La source princi- 
pale d'émanation du radon {gaz can- 
cérigène] a été tarie. » 

«Les responsabilités (— ) sont ré- 
parties surtout entre la municipalité 
quelle que soit soi antérior ité et ta 
préfecture (DASS, DDE, DPC), qui 
ont permis non seulement que la si- 
tuation de contamination des Beux 
perdure, nuris qui ont favorisé aussi la 
construction du groupe scolaire en ne 
se documentant pas par exemple au- 
près du SCPRi [prédécesseur de 
l’OPRI] », conclut l’expert, qui 
ajoute à la Este la société Yab, pro- 
priétaire d’origine du te rr a i n. 

Le juge d’instruction pourrait 
prochainement ordonner le « bûan 
complet» du site préconisé par Tex- 
pertise. Des mises en examen pour- 
raient suivre, dont les chefs sont dé- 
clinés dans le présent rapport : 
ris ques ca usé s à autrui, HéEt d'omis- 
sion de porter secours, délit d'abs- 
tention de combattre un sinistre de 
nature à créer un danger pour la sé- 
curité des personnes. Lundi 21 avril 
quelque cinq cents élèves r ent reront 
de vacances dans les classes de ma- 
ternelle et de primaire de l'école 
Marie-Curie. 


Laurence FoÜéa 


CARNET 


- M“ Renée Pradalès, 
son épouse, 

M“ Annie Pradalès, 
sa fille, 

Henri a Frédérique Kebabdjian, 
ses petits-enfants, 

M. ci M“ Pierre Pradalès, 

M“ Martine Pradalès 
cl M. Christian Fyferling, 

Mathias et Aurélie Pyfcriing. 

Et tixae la famille, , 
ont la tristesse de faire paît du décès de 


— Les famfUes Tresraontant-Larrauri, 
Les éditions François-Xavier 
deGuibert, 

ont la tristesse de faire part dn décès de 


OaudeTRESMONTANT; 
membre correspondant de l'inaintt. 


rappelé à D ica Je 36 avril 1997. 


Ml Parti PRADALÈS, 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l'église Non-Dame d’Aureufl, le mar- 
di 22 avril, à H heures. 


survenu le 17 avril 1997, à Paris-14* I 
l’âge de quatre-vingt-six ans. 


L'inhumation m » lixi an cimetière de 
Bagneox. 


L’inhumation dans le caveau de famille 
aura lieu le mardi 22 avril, à 9 h 45, au ci- 
metière de Montmartre (avenue RacbeL 
Ptais-18-J. 


Cet avis tient tien de faire-part. 


43. rue Lévis, 
75017 Paris. 


7. rue Degas, 

75016 Puis. 

3, tue /ean-Fraaçois-GerbxBon, 
75006 Paris. 


- Joseph Rivoire, 
son frère, 

M- Jacques Rivoire, 
sa beUe-sceio; 

Renée Héron, 
son amie. 

Les familles Rivoire. Martin, 
font pan du décès de 


- M* Marie-Laure Boimnnd, 
a la tristesse de faire part du décès de sa 
mère, à la fin d’une vie riche et généreuse. 


Line VAUTRIN, 
chevalier des Arts et des Lettres, 


survenu le 12 avril 1997, dans sa quatre- 
vingt-quatrième année. 


Margnerite RIVOIRE, 


survenu en son quatre-vingt-dix-septième 
anniversaire. 


La cérémonie religieuse aura heu le 
mardi 22 avril, à 9 heures, en l’église 
Nom-Dame des Victoires, Bois-S*. 


Elle a rejoint dans la paix du Seigneur 
Françoise CASTELAIN, 


18, avenue du Bel-Air, 
75012 Paris. 


(Le Monde du 18 avril.) 


qui l'a précédée le 12 octobre 1996. 


Une messe sera célébrée le lundi 
21 avril 1997, à 8 h 30. en l'église Sainte- 
Marguerite- Marie-des- Joncs-Marins. Le 
Perreux fVal-de-Marne), avec 1a 
participation de l’Action catholique ou- 
vrière. 


- Jean-Louis Zo5L 
son époux, 

KHian SheDy, 
son fils, 

ont la grande tristesse de faire part du dé- 
cès de 


L'inhumation aura lieu à 1 -amure- sur - 
Azergnes (Rhône), à la suite de la 
cérémonie religieuse célébrée en l’église 
du village par son neveu, M. le chanoine 
Pierre Martin, le lundi 21 avril, i 
16 heures. 


M- Jean-Louis ZOËL, 
née Marie-Pinte SCOTTO-D’APOLLONIA, 


survenu à RambouiBet, en mats 1997. 


Ses obsèques religieuses ont été célé- 
brées dans l’intimité familiale. 


« Un visage de lumière de la Jeunesse 

ouvrière catholique féminine. » 


Ni fleura ni couronnes. 


Ses cendres reposent dans le caveau de 
famille, au cimetière de Tesson (Cha- 
rente-Maritime). 


Dons pourles plus défavorisés. 


- La Chorale mixte des lycées 
d'Annecy 

a le regret de faire pan du décès de 


Roger VOGUET, 
son fondateur, 
chef de chceut 


Nos abonnés et nos action- 
naire^, bénéficiant d'une 

rédaction sur les insertions 
dn « Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous comœnnlqaer leur 
V numéro de référence, j 






LA SÉCURITÉ des quelque 2000pereoftn» m*®***** 
Modela grande Arche de U Défense k Puteaux Gg»»^***** 
été jugée suffisamment menacée pourquoi» 
mentfermés par le maire (RPR) debrtUe, Ch"** 
décision de fermeture, prise par arrête 

dredi!8avriIairéfi£ré.parleoib u h^*® a o^J^ , ^?^“2 D S 

les aa&oyés ont poursuivi normalement, vendredi, leur journée ae 

Uncfaspeaton de routine avait été JJ 4 !*!? 
sous-commisàoa départementale de sécurité et «f incendie- Us dé- 
fauts et malfeçons constates vont de fabsence de mesute du potentiel 
calorifique du mobBfei; demandé tors d’une précédente inspection le 
23 mars 1994, à des défaillances dans le verroufllage des portes, U pro- 
tection et la détection des incendies. En attendant une nouvelle Ins- 
pection, prévue lundi 21 avril, les exploitants des locaux, AXA Immo- 
bilier et la Caisse des dépôts et consignations, devront payer une 
astreinte de 1 000 frases par heure de retard à Pexécution des travaux. 
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Le plan « Vigipiiate » est renforcé 


LE MINISTRE de Fintéxieur. Jean-Louis Debré, a annoncé, dans un 
entretien publié, vendredi 18 avril, parte quotidien le Progrès, te ren- 
forcement du dispositif « Vigîplrate ». « En accord avec k premier mi- 
nistre, j’ai non seulement décidé de maintenir le pian “ Vigipii ate- w . mai s 
aussi de k renforcer en certains endroits », a déclaré M. Debré. Justi- 
fiant cette décision par « te contexte et rapproche d'échéances électo- 
rutes»en Algérie, où les Sections législatives doivent se tenir le 5 Juin. 
Réactivé après l’attentat du 3 décembre 1996 dans tme rame du RER 
parisien à la station Port-Royal (4 morts), attribué aux Islamistes, 1e 
plan «Vigipirate*, qui associe Formée à la surveillance des points f 
«sensibles», mobilise actuellement 3 130 policiers et mffiralrw sur 
l’ensemble du territoire. Le 10 janvier, M. Debré avait estimé que ce 
dispositif était appelé à « se pérenniser» (Le Monde daté 12-13 Janvier). 
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DÉPÊCHES 

■ CORSE: François Santoni, chef dn mouvement nationaliste 
corse A Cuncolta nazhmallsta, a été placé, vendredi 18 avril, sous 
mandat de dépôt par te juge d’instruction parisien Gilbert Thïef. H 
avait été mis en examen, mardi 15, dans une affaire de tentative de 
racket contre un entrepreneur portugais. François Santoni, déjà déte- 
nu depuis le 18 décembre 1996 pour son implication dans une affaire 
de tentative d’extorsion de fonds corme le complexe touristique de 
luxe du golf de Sperone (Corse-du-Sud), instruit par te juge Jean- 
Louis Bruguière, est désormais sous le coup de deux mandats de dé- 
pôt 

■ IMMIGRATION : une jeune femme de vingt-deux ans, qui fait la 
grève de la faim à Tours (Indre-et-Loire) depuis le 20 mars pour 
s’opposer à l'expulsion de son compagnon algérien, a été hospitalisée, 
vendredi l&avrü après-midi, « pour un bilan de santé global ». Del- 
phine Bossoreflle a indiqué que son hospitalisation ne remettrait en 
cause ni sa grève ni son « projet de mariage fixé au samedi 26 avril » 
avec Méüani Benama, trente ans. 

■ JUSSIEU : les travaux de désamiantage de première urgence et 
de mise en sécurité des locaux du campus universitaire de Jussieu à 
Paris ont été achevés au début de la semaine, a indiqué, vendredi 
18 avril dans nu communiqué, le ministère de l'éducation nationale, 
précisant que le grand àhantier de désamiantage commencerait à la 
prochaine rentrée universitaire. 
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- Il y n un an. 


Üyadr l’utopie 
Dans L brin d'herbe 


David LEIBA 


El sans cela 
U ne pousserai pas. 


nous quittait. 


Nous ne l'oublierons jamnis- 


ArT poétique. 1989. 


- Profondément touchés par les témoi- 
gnages d'affection et l'hommage rendu à 


- H y aria ans. le 20 avril 1991. 
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5 août 1907, 

19 mars 1997. 


Philippe PERRONO 




quinait ce monde pour rejoindre son père. 


-i .« 


nous remercions de tout coeur celles et 
ceux qui s'associent h notre deoü. 


Pierre PERRONO, 


v -fém.'.m 


décédé le 24 décembre 1990. 




Lncie Onilkvic-Albertim, 
SimoneGuiUevic. 

Sylvie Girouard, 

Sa famille et ses proches. 


Que ceux qui les ont connus et aimés 
s'unissent d’intention à. 


Monique, Patricia. Pascal et Paola. 


47, nie Claude-Beraanl, 
75005 Paris. 


- H y a cinq ans, le 21 avril 1992, 


Denise SENÈZE 


- Inmemoriam. 


Une messe sera célébrée le mercredi 
23 avril 1997. à 11 heures, en l’église 
Saint-Pi emMle-Cliafllot, 33, avenue Mar- 
ceau, Raris-16*. 2 la mémoire de 


mourait, dans sa dnquante-troisiètne an- 
née. 


Mathias POLAKOVITS, 

dit Paul MATHIAS, 


Frédéric Senèae. 
son mari, 

Laure et Julien, 
ses enfants. 
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décédé le 9 avril 1987. 


- B y a dix ans, le 21 avril 1987. 




François TRONIK 


wit'iie! 


noos a quittés. 


- Le 19 avril 1996. 


rttrié, fai 


Jacques ALEXANDRE 


0 reste toujours vivant dans nos cours. 


quittait les siens. 




Pour son épouse et ses amis, il est tou- 
jours présent. 


- D y a un an, lé 21 avril 1996, dispa- 
raissait 


Simone BRUET-BONHOMME. 


- Anne PIERRE DUPLESSEX a sou- 
tenu sa thèse de doctorat en informatique : 
« Etede el réalis at i o n d'une liaison sé- 
rie à I G baod indépendante du codage 
des données », le 4 avril 1997, 2 ronivci- 
silé Kerre^t -Marie-Curie, Paris-ftv Le ju- 
ry lui a décerné b mention « très hono- 
rable ». 




Que ceux qui l'ont connue aient une 
pensée pour elle. 


Bénédicte Fremont « Beooît BrueL 


- L'inoubliable sainte laïque 
Claire, Cayo HAUSMANN 


RédlaJ exceptiouiid 
de Ruggero Raimondi 
pour l’Assodadoo française A. 1 

des sclérosés en plaques » 


nous quitta le 20 avril 1994. 


Wiüy, œcoasobble. 


Lundi 21 avril 1997, 20 h 30. Théâm: 
de l'Athénée. 24, rue Caumanin, Paris-9 r . 

Renseignements i£l. : 01-47-42-67-81. 
Ravel. Ibert. Fauré. Duparc. Moussorgski. 
Anne- Marie Fontaine au piano. 
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En soixante-quinze ans, 

ie N° 5 de Chanel 
a ensorcelé des générations 
de femmes. Une formule 
inchangée, un flacon tout 
en sobriété. Ni la guerre 
ni les modes n'ont altéré 
le « parfum du siècle », 
qui a survécu à sa créatrice 
et reste le plus vendu 
à travers le monde 


I L aura attendu ses 
soixante-quinze ans, bien- 
tôt soixante-seize, pour 
oser prendre des couleurs. 
Timidement: une surche- 
mise signée Andy Warhol 
babille pendant deux mois 
le célèbre étui hlaw hseré 
de noir. Une touche de 
modernité pour chatouiller Péter- 
neL Depuis trois quarts de siècle, le 
N® 5 de Chanel est LE parfum par 
excellence. Un mythe. Mais pas 
une ride. C’est encore le «jus » le 
plus vendu du monde, selon le Fi- 
nancial Times. Créé à l’aube des 
temps modernes, le N° 5 est un 
parfum universel, un parfum « glo- 
bal », qui plaît partout et à toutes. 

Il a séduit les grands-mères, puis 
les mères. Aujourd'hui, fl fait en- 
core rêver les filles. Un phéno- 
mène. 

Les succès exceptionnels ont 
toujours une part de mystère. 
Comme tous les grands parfinns, le 
N" 5 est le fruit d'un heureux mé- 
lange: un «jus» unique et une 
belle image. Cela n’explique pas 
comment il est devenu « le paifrim 
du siècle », se jouant de la dépres- 
sion comme de la guerre, survivant 
à sa créatrice et triomphant de la 
concurrence mondiale, comme fl 
avait jadis émergé de P artisanat de 
luxe. D’antres parfums ont traversé 
]’épreuve!.‘dù iemps. 'Certains ont 
suscité un bref moment des en- 
gouements comparables. Aucun 
n’a, à lOngtènips, connu la même 
fortune. Son secret? L’affiance de 
trois génies : celui de son créateur; 
Emest Beaux, qui Fa rêvé et conçu ; 
celui de GabrieDe Chanel, qui Fa 
choisi, lancé et incarné pendant un 
demi- siècle ; et enfin celui, plus se- 
cret, de la famille Wertbeimer, pro- 
priétaire des parfums Chanel de- 
puis l’origine, qui l’a financé, 
fabriqué et savamment développé 
jusqu’à nos jours. 

« Créer un parfum, c’est comme 
composer une musique », disait Er- 
nest Beaux. Ce parfum si parisien 
serait le lointain écbo d’une ballade 
romantique aux confins des 
steppes russes. Après la révolution 
de 1917, Ernest Beaux, né à Moscou 
d’un père français, a servi les alliés 
auprès des années rosses Hanches. 

A la fin des hostilités, les hasards 
de la g uerr e Font amené dans le 
Grand Nord, au-delà du cerde po- 
laire, à l’époque du solefl. de mi- 
nuit, là où «/es lacs et les fleuves ex- 
halent un parfum d’une 
extraordinaire fraîcheur», raconte- 
ra-t-il longtemps après. De cette 
odeur serait née ridée du N° 5. Dé- 
mobilisé en 391 9, Ernest Beaux re- 
joint la société des Parfums RaHet, 
ex-parfumeur des tsars, repliée 
près de Grasse, capitale mondiale 
des essences. Il est chargé de 
mettre au point des compositions 
originales destinées aux grands 
couturiers, un marché encore 
vierge. Gabriefle Chanel sera la 
première séduite. Le N® 5 a déjà 
pris corps, avant qu’elle ne le «dé- 
couvre ». La petite histoire, ra- 
contée par Erançoise Sagan dans 
sera livre B est dés parfums, assure 
qu’il a été proposé à Coty qui Fa re- 
fusé : « Trop cher. » 

« Qu’est-ce qui coûte le phis cher 
là-dedans ? », demande Coco, lors- 
qu’elle rencontre Beaux à Grasse 
en 1920, par rrntermédlaire de son 
amant d’alors. Te grand-duc Dîna- 
tri. «Le jasmin. Rien n’est plus 
cher. » «Eh bien ! mettez-en davan- 
tage/ Je veux flaire le parfum le plus 

cher du monde. ». Beaux, en four- 
nisseur doefle, obéit. Le résultat dé- 
çoiL Hop riche, trop étnufië. Alors 
Ernest Beaux a Fidée de génie, qui 
fêiadu^Slepremierparfrannio- 
dente, et un chef dehle Incontesté. 

D utilise massivement une matière 

de synthèse, les aldéhydes, do nt fa 
propriété «st d’exalter les odeurs. 

Le résultat, cette fins, est révolu- 
tionnaire. Dotée d’un flair inné de : 


HORIZONS 


ENQUÊTE 


la qualité, Gabriefle Chanel re- 
connaît: « son » parfum p armi les 
cinq échantillons présentés par 
Beaux. C’est le cinquième- Ce sera 
le N° 5, chiffre fétiche de Coco, su- 
perstitieuse et férue de symbo- 
lique. 

II est lancé officiellement le 5 mai 
1921, dans sa nouvelle boutique pa- 
risienne, au 33, rue Cambon: 
« Jouez le SI» Le succès est immé- 
diat Coco a trente-huit ans, die a 
inventé le jersey, la jupe plissée, le 
tweed, la robe noire, le hâle, le 
pantalon. EDe a libéré les femmes 
engoncées de la Belle Epoque en 
supprimant chichis, baleines et 
fanfreluches. Le nouveau parfum, 
comme sa mode, étonne par sa 
simplicité sophistiquée. Pas de fla- 
con tarabiscoté : une simple fiole 
carrée, inspirée d’un étui à parfum 
tiré d’une trousse pour homme de 
la maison CharveL Pas de nom à 
rallonge- Une odeur qui n'appar- 
tient qu'à lui et n’évoque aucune 
de ces violettes ou de ces roses fort 
en vogue jusque-là. Le N° 5 est ré- 
solument moderne, comme le 
cubisme, les arts décoratifs, Picas- 
so, Cocteau, Reverdy, que Made- 
moiselle Chanel fréquente ai ces 
Années folles. 

Coqueluche des riches clientes 
de la rue Cambon, le N°5 pâtit 
pourtant de sa. fabrication artisa- 
nale. ïz'tiacônïîràgiïe, 'parfois mal 
temps, ferm e mal: La production 
de Ra Bet ne suit pas les ve ntes. Le 

Théophile Bader conseille à Ga- 
brielle de s’allier à des vrais profes- 
sionnels et lui présente les frères 
Wertheimer, propriétaires de la 
maison Bourjois. L’accord est vite 
conclu. En avril 1924, 2a société Les 
Parfums Chanel est fondée. Une 
eau de toilette et une eau de Co- 
logne N° 5 sont lancées. Le nou- 
veau flacon, à facettes, doté d’un 
bouchon de taffle émeraude, prend 
sa forme définitive. Enfin presque : 
par la suite, il sera subtilement mo- 
difié tous les quinze ou vingt ans, 
pour tenir compte de l’air du 
temps. 

Mademoiselle Chanel piéride le 
conseil d’administration de la nou- 
velle société mais ne détient que 
10% du capitaL Pensant écouler 
l’essentiel de la production par la 
vente directe dans ses boutiques, 
avec de fortes marges, die ne réa r 
lise pas alors qu’elle a cédé son 
droit d'aînesse pour un plat de len- - 
tilles. Pourtant, dès 1925, les objec- 
tifs sont ambitieux : Etats-Unis, 
Amérique dn Sud, Europe, Austra- 
lie, les Wertheimer voient grand et 
multiplient filiales et comptoirs de 
vente. Eu cinq ans, le chiffre d'af- 
faires est multiplié- par quinze. La 



Morilyn Monrœ, 
dit la légende, ne partait 
pour dormir que quelques 
gouttes de N° S. Mais nul 
n’a jamais dit qu'elle n'en 
portait que pour dormir... 


N° 5, l'étemel zi: 
parfum de femme 


et surtout les précieuses essences, 
jasmin, iose de mai, etc-, stockées à 
Grasse. Selon le magazine Fortes, 
les frères Weithenner confient à un 
jeune agent américain, H. Gregoiy 
Thomas, qui dirigera {dus tard Cha- 
ud Inc à New York, la périlleuse 
mission de les rapatrier. Mission 
réussie: le N°5 sera le seul parfum 
de luxe à être produit outre- Atlan- 
tique pendant toute la guerre. A la 
libération, le « Number Five » est 
devenu pour toute FAmérique LE 
parfum français, et les GI font la 
queue rue Camtran. 

Car, en France aussi, les parfums 
Cband ont réussi à survivre- Grâce 
à Fentremise de FéHx Amiot, un in- 
dustriel ami de la famille Werthei- 
mer, la société a échappé aux appé- 
tits des Allemands, et dûment 


Le N° 5 est résolument moderne, comme 
le cubisme, les arts décoratifs, Picasso, 
Cocteau, Reverdy, que Mademoiselle Chanel 
fréquente ën ces années folles 


crise de 1929 casse Félan et gâte les 
relations entre Coco et ses asso- 
ciés. Persuadée d’avoir été dupée, 
eDe engage avec une âpreté toute 
auvergnate une bagarre procédu- 
rière qui durera quinze ans. 

1939, la guerre. Mademoiselle 
Chanel ferme brutalement ses ate- 
liers et met sur le cancan ses trois 
mille employées. « Ce n’est pas un 
tempspawjmredesrbbe$.»ij?W5 
va-t-il mourir avec la maison de 

couture ? Au contraire, il profite de 

T occupation pour devenir le par- 
fum universel Bar quel miracle? 
Ea 1940, les frères Wertheimer se 
réfugient aux Etats-Unis. La mai- 
son Bouijols y possède déjà une 
usine. Mais, pour y fabriquer le 
N° 5, manque ressentie! ; la for- 
mule, gardée dans un coffre à Bais, 


« ary anisée », comme les lois de 
Vichy l’exigent, elle poursuit sa 
production pendant toute l’Oc- 
cupation. Coco a-t-elle trahi et 
cherché au passage à récupérer 
« ses » parftüns, profitant de ses 
nouvelles amitiés allemandes, 
comme récrit Etira onde Charles- 
Roux ? Ce n’est pas prouvé. Made- 
moiselle Chape! qui avait quitté le 
conseil d'administration en 1934, 
s’y retrouve en 1940, aux côtés de 
FéEx Amio t. Ba 1942, lorsque le ba- 
ron Robert de Nexon, le nouveau 
PDG - et le mari de sa tante 
Adrienne -, veut, pour contourner 
les restrictions, remplacer les es- 
sences naturelles du N° 5 par des 
produits de synthèse, dk s’y op- 
pose. La société réduira la vente 
des extraits et se rattrapera sur les 


eaux de Cologne, perdant an pas- 
sage un bon quart du chiffre d’af- 
faires. Qu’importe, l’image est 
sauve. 

E N 1940, les parfums Chanel 
faisaient en Europe 26 infl- 
uons de francs (de Fépoquç) 
de chiffre d’affaires. Eu 1947, 
lorsque les frères Wertheimer re- 
prennent les rênes de la société, le 
chiffre atteint 335 millions, et sans 
compter les Etats-Unis I Coco, ré- 
fugiée en Suisse, reprend procès et 
manœuvres -elle tente de lancer 
des parfums sous la marque 
M* Chanel. Un arrangement est fi- 
nalement conclu avec la famille 
Werthehnen Ehg abandonne défi- 
nitivement sa participation en 
échange de coquettes royalties: 
2 % sur les ventes mondiales de 
« ses » parfums, soit environ 1 mil- 
lion de dollars par an, plus le paie- 
ment de son train de vie_ Ce qui 
expliquera sans doute sera choix de 
vivre au Ritz, tous frais payés ! 

Les années 50 sont celles du 
triomphe, surtout aux Etats-Unis. 
En 1953, . Chanel utffise pour la pre- 
mière fois la publicité télévisée 
pour un parfum. En février 1954, 
Marflyn Monroe débarque à To- 
kyo. A la question: « Que portez- 
vous pour dormir?», elle répond: 
« Seulement quelques gouttes de 
frS.» La répGque -apooyphe?- 
ffera le tour du monde. Plusieurs 
années plus tard, elle donnera 
Fidée à Jacques Hefleu, directeur 
artistique de Chanel, d’associer 
F image du parfum à »"** femme 
symbole, reconnue comme la plus 
belle du monde: après Lauren 
Hutton et Jean Schrimpton, ce sera 
Catherine Deneuve, puis Carole 
Bouquet 

1954, c’est aussi le retour de Ma- 
demoiselle Chanel sur la scène de 
la couture après quinze ans de re- 
traite, qui ont firit 1e jeu de nou- 
veaux venus, comme Christian 
Dior ou Pîene Balmain, qu’elle mé- 



LE FLACON— 





***« 

CHANEL 


-EN 1986 



prise. A Pierre Balmain qui lui de- 
mandait quel était, après elle, le 
meilleur couturier elle répondit fé- 
roce: * Mais vous, monsieur, bien 
sur. il faut bien que la proiince s’ha- 
bille !» La première collection est 
un bide, mais dès la troisième 
l’Amérique et J'Europe s’enflam- 
ment à nouveau. Géniale, Coco, à 
soixante et onze ans, a inventé, 
avec son petit tailleur, le « total 
look ». Le succès ne se démentira 
pas jusqu'à sa mort, en 1971. Coco 
était une grande créatrice, pas une 
femme d’affaires : son come-back 
s’est traduit par une faillite finan- 
cière. C’est Pierre Wertheimer qui, 
§ une fois encore, b sauve, rachetant 
^ au passage la maison de couture— 

g 

«£ ONSÉCRATION en 1959 : le 

5 I flacon du N°5 entre dans b 
j coflection permanente du 

«j Musée d’art moderne de New 
5 York. En France, le parfum va 
| moins bien. Distribué par les 
g agents Bourjois, fl pâtit d’un réseau 
3 hétéroclite et de b concurrence de 
£ nouveaux «jus», «fi s’embour- 
“ geoise », disent les mauvaises 
3 langues. Au milieu des années 60, 
les ventes plafonnent La reprise en 
mam est spectaculaire. Pierre Wer- 
theimer décédé, une nouvelle gé- 
nération prend Ia suite. Le cata- 
Jogue est nettoyé des Jetions, eaux 
' de Cologne, etc. ; les points de 
vente sont ramenés de trois mille à 
mille, une partie des vieux stocks 
'est rachetée ët'détriufè. tes ventes 
redécoflent 

En 1974, une troisième généra- 
tion de Wertheimer arrive au pou- 
voir: Alain, petit-fils de Pierre, n’a 
que vingt-cinq ans, mais fl a hérité 
du génie commercial de son aïeuL 
« La troisième génération réagit 
comme les précédentes, c'est une des 
raisons du succès, raconte un an- 
rien dirigeant de 1a maison. Us ont 
tous le même souci de la qualité à 
tous niveaux. » fout en entretenant 
savamment 1a légende Chanel, 1a 
société s'adapte à l’explosion du 
marché du luxe : après les cosmé- 
tiques, eDe se lance dans les bijoux, 
b maroquinerie, le prêt-à-porter, 
et les montres, sans porter ombre à 
b marque, au contraire. « Le luxe 
ne perdure que parce qu’il met le 
rêve à la portée des classes 
moyennes», explique Denis Sto- 
clet, sociologue de la consomma- 
tion. 

En 1984, Karl Lagerfeld prend b 
direction de la maison de couture. 
Sa fantaisie, ses mannequins ve- 
dettes, Inès de la Fresssnge puis 
Claudia Schiffer redonnent un 
coup de jeune à b marque et au 
N°5, lequel, devenu le numéro un 
mondial défend royalement son 
rang face aux armées de nouveaux 
« parfums marketing ». Son imag p, 
mélange subtil de classicisme et de 
provocation, n’a cessé d’évoluer 
avec les générations, savamment 
gérée par Jacques Hefleu : «Un bon 
coup de pied tous les dix ans~ » Le 
« jus », lui. reste intact, couvé par 
le «nez » maison, qui, comme ses 
prédécesseurs, veille à l’intégrité 
des composants. Lorsque 1a pro- 
duction de llrrempbçable J asmin 
de Grasse fléchit dangereusement, 
victime de la spéculation immobi- 
lière et de 1a concurrence interna- 
tionale, b société Chanel signe en 
1987 un contrat d'exclusivité avec 
le principal producteur local, afin 
de protéger ses précieuses es- 
sences. « Aujourd'hui ; un parfum a 
une durée de vie de trois ans, ex- 
plique b propriétaire de Caria, la 
première parfumerie de Neuflly. 
Seuls les grands tirent leur épingle 
du jeu. B y a dans le N> 5 une conti- 
nuité dans la qualité qui, plus que 
tout, explique son succès. » 

«Je veux un parfum de femme à 
odeur de femme», disait Coco à Er- 
nest Beaux. B demeure, éternel 

Véronique Mourus 
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Mobutu doit partir 


M obdtd sese se- 
KO doit partir et 

Lanrent-Désîré 
Kabila a le devoir 
iT organiser des élections démo- 
cratiques le plus rapidement 
possible : telles sont les deux évi- 
dences qui s’imposent au- 
jourd’hui si l’on veut que le 
Zaïre, ce pays martyrisé par plus 
de trente ans de guerres civiles 
et de dictature, soit sauvé. Pré- 
tendre que ces deux exigences 
sont impossibles à réaliser serait 
très justement perpétrer l'hypo- 
crisie qui a permis de conforter 
jusqu'à présent le régime dicta- 
toriaL 

Mobutu doit se retirer. En quit- 
tant le pouvoir dans la dignité 
après avoir régné pendant pins 
de trente ans dans la vénalité, le 
président zaïrois ne rachètera 
pas ses fautes - P Histoire Ta dé- 
jà jugé- mais pourrait éviter de 
nouveaux malheurs à son pays, 
notamment celai d’affronte- 
ments armés à Kinshasa, la capi- 
tale. Qui pourrait croire encore 
que Je maréchal est le garant de 
l'unité d’un pays A la dérive? 
Une armée régulière qui, partout 
dans le pays, piDe et viole avant 
de fuir, une a dminis tration déli- 
quescente, une économie en 
lambeaux, des réglons entières 
qui, depuis déjà longtemps, ont 
fait sécession : Punité du Zaïre 
de Mobutu est un leurre, le der- 
nier sans doute Imaginé par les 
défenseurs d'an régime déli- 
quescent 

Pour ne pas encore altérer 
l'image qu’il a donnée de son 
pays, et, partant, d’une certaine 
Afrique, le président zaïrois ne 
peut plus tergiverser et tons 
ceux qui font actuellement le 


voyage de Kinshasa se doivent 
déT aider à plier bagages. 

Laurent-Désiré Kabila, lui, a 
un devoir: faire en sorte que le 
prochain régime qnf s’installera 
à Kinshasa soit issu des urnes et 
non des armes. QnH évite ainsi 
d'être entaché du péché originel 
de Mobutu, celui d’avoir c onquis 
le pouvoir par la force, la corrup- 
tion et la ruse. L'histoire, ici 
comme ailleurs, a amplement 
démontré qu’en matière de dé- 
mocratie, n est vite trop tard a 
que les plaies de la dictature ne 
se cicatrisent j amais totalement. 

Dn pays voudrait se libérer : 
voilà PessentieL Le chef de P Al- 
liance des forces démocratiques 
pour la libération du Congo- 
Zaïre (APDL), hier inconnu 
d'une grande partie des popula- 
tions dn Shaba-Ka tanga on dn 
Kasal, a certainement compris 
que raccneil enthousiaste qu’il 
reçoit an fnr et à mesure de la 
progression de ses troupes, té- 
moigne d’abord de la foie d’être 
libéré de la dictature et de la 
prévarication, il ne peut la 
confisquer à son seul profit et 
celui de ses amis. Partout où ils 
en ont en la possibilité, les Zaï- 
rois, et ce (ht particulièrement 
idsîble an Shah a, ont anssi mon- 
tré à ceux qui les ont libérés 
qu'ils ne voulaient pas d’une 
nouvelle dictature. 

Il doit prendre acte de cette 
maturité en organisant, au plus 
vite, des élections en bonne et 
due forme. Prétendre que 
l’Afrique n’est pas mûre pour 
cette démocratie * formelle », ar- 
gument ressassé pendant des 
décennies pour justifier tontes 
les dérives tyranniques, n'est 
qu’un argument néo-colonial. 
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b VA 50 ANS, DANS St IRanàt 

Une campagne de francophobie 


LES RELATIONS franc o- égyp- 
tienne s paraissent n'avoir jamais 
été aussi cordiales. Le Caire et 
Alexandrie se disputent nos écri- 
vains, nos artistes, nos conféren- 
ciers. Ce n'est plus de l'euphorie, 
c'est de l'enthousiasme. 

Mais une presse assez impor- 
tante -sans doute mai informée 
sinon inspirée - n'en continue pas 
moins, Â propos de l’Afrique du 
Nord et de l'Indochine, de mener 
contre la France une campagne 
dont la véhémence n'est pas 
exempte parfois de trivialité. L'ar- 
gument traditionnel de la solidari- 
té des peuples - opprimés » n'est 
valable que dans la mesure où 
c'est l'intérét véritable de ces 
peuples qui inspire de telles cam- 
pagnes. Le cas est loin d’étre prou- 
vé dès qu’il s’agit des activités de 
la Ligue arabe. Et quelle portée 
peuvent avoir les clameurs de « Li- 
bères nos frères arabes ! ** lorsque 


ceux qui les profèrent n'ont pas su 
résoudre eux-raëmes leurs 
propres problèmes, et sont aux 
prises avec les difficultés de la 
question anglo-égyptienne ? 

La campagne de francophobie 
fait flèche de tout bois. Le récent 
discours du sultan à Tanger a été 
longuement commenté. Ses allu- 
sions à la solidarité musulmane 
ont été reprises avec enthou- 
siasme. Seul le journal Al Kotla, 
peu soucieux d'apporter une 
pierre à l'édifice du fanatisme mu- 
sulman, souligne que la réalisation 
éventuelle du kbalifat ferait naître 
des problèmes que les Arabes 
n'ont aucun intérêt à voir poser. 
C’est cependant le même journal 
qui, interprétant la bagarre surve- 
nue à Casablanca entre Sénégalais 
et Marocains, lui donne pour titre 
« Une sauvage agression colonia- 
liste ». 

120-21 avril 1947.) 
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HORIZON S- AN ALYSHS 



LE COURRIER DES LECTEURS Les lecteurs disposent 

de plusieurs moyens pour faire prévaloir leurs droitoft^ at« 
rédacteurs. Le plus simple est la demande d'un rectificatif, a la- 
quelle Le Monde répond positivement, aussi souvent que pos- 
sible, en corrigeant ses erreurs. Le plus lourd est le recours aux 
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En vertu de la loi sur le droit de réponse 


• ff 


par Thomas Ferenczi 


LE MONDE reçoit chaque semaine de nom- 
breuses demandes de- droit de réponse. Il re- 
jette une partie d’entre elles et donne satisfac- 
tion à Fautre partie. Ces droits de réponse sont 
publiés en général sous le titre «correspon- 
dance » et suivis, excep- 
tionnellement; d’une mise 
au point de la rédaction. 

Pour tenter de dissiper 
des malentendus, dont té- 
moignent certaines lettres 
reçues par le médiateur, 3 
n’est pas inutile de rappe- 
ler les règles de cette pro- 



L'AVtS 

DU MÉDIATEUR 

cédure. La loi du 29 juillet 1881 sur la liberté de 
la presse, qui est à la base de la législation ac- 
tuelle, précise, en son article 13, que « le gérant 
sera terni d'insérer, dans la trois jours de leur ré- 
■ ception ou dansiephs^prachain numéro sH n'en 
était pas publié avant l'expiration des (Toujours, 
les réponses de toute personne nommée ou dé- 
signée dans le journal ou écrit périodique, sous 
peine d'une amende de 50 à 500 francs, sans 
préjudice des autres peina et dommages-intérêts 
auxquels rardde pourrait donner lieu ». A quel- 
ques nuances près (le directeur de la publica- 


tion a remplacé 1e gérant, r amende a été por- 
tée à 25 000 francs, les quotidi ens o nt été 
{Tigtîng ués des autres périodiques), cette dispo- 
sition est toujours en vigueur: die définit ce 
qu'on appelle te droit de réponse. 

L’exercice de ce dix*: est l’une des garanties 
offertes aux citoyens pour les pro téger contré 
tes ex cè* de pouvoir des journalistes- Seules 
peuvent en bénéficier ks personnes mises en 
cause -nommées on désignées (c'est-à-dire 
i den tifiables, même si leur nom n'est pas cité). 
Des lecteurs non directement concernés ne 
peuvent donc pas s’en réclamer, comme cer- 
tains te font quelquefois, pour répondre à des 
articles avec lesquels ils ne sont pas d'aoconL. 
D’autres règles limitent la mise en oeuvre du 
droit de réponse : aux termes de la jurispru- 
dence, il ne doit porter atteinte ni à l’ordre pu- 
blic, au x lois ou aux bonnes mœurs, ni aux in- 
térêts d'un tiers, ni à l'honneur ou à la 
considération du journaliste qui a écrit l'article. 
En revanche, 0 n’est pas nécessaire d’être atta- 
qué dans r article pour acquérir le droit d’y ré- 
pondre. Même un article favorable ouvre ce 
droit. 

Toutefois, la justice peut estimer qu'il y a 


abus de droit lorsqu’un parti politique, par 
exemple, se sert de cette disposition pour dé- 
velopper ses thèses en répondant systémati- 
quement au* opinions exprimées par un jour- 
naliste. Ainsi le tribunal correctionnel de Paris 
a-t-il donné tort au Front national, te 12 sep- 
tembre 1996, en soulignant notamment que te 
droit de réponse « ne saurait tendre à instituer 
une tribune libre ouverte ù toute personne nom- 
mée ou désignée dans un journal ». Ce juge- 
ment a été confirmé en appel H est important 
pour la liberté de la presse que la procédure du 
droit de réponse ne soit pas détournée de son 
objet. 

A l’Inverse, sauf cas d'abus de droit. Le 
Monde doit se plier sans mauvaise grâce aux 
exigences de la loi en Insérant tes réponses de- 
mandées. dès lors que son avocat, M* Yves 
Baudelot, loi a fait savoir que celles-ci ré- 
pondent aux critères légaux. Il n’est pas normal 
que le journal temporise dans l'espoir de lasser 
te demandeur et que cefui-cf, s*H est dans son 
droit, soit contraint de multiplier lettres et ap- 
pels téléphoniques pour obtenir satisfaction. 

Le dialogue, même vif, requiert, de part et 
d'autre, un minimum de bonne foi 


Jeanne ad bain 

A l’aube du troisième millénaire, 
une commission nommée par 
M. Juppé a découvert dans une 
grammaire cette horreur: «n lui 
parle pour qu'elle ne s'ennuie 
pas» i Et, dans un dictionnaire, cet 
exemple à ne pas suivie: «Le pré- 
sident prend un bain de foule, 
Jeanne prend un bain de soleil. » 
Pour une Ibis que Jeanne ne mon- 
tait pas à cheval, ne prenait pas 
d'assaut Orléans, c’est bien sa 
chance. Etre prise dans une rafle 
antimachiste~. Enseignant le fran- 
çais depuis vingt ans; f avoue : j’ai 
parfois utilisé ce genre d'exemples. 
Mais je promets de venir à résipis- 
cence : désormais, je ne pécherai 
plus. Je dirai : «la diva prend un 
bain de Joule » et * Elle riait pour 
qu'JI ne se prit pasJjpp au sérieiuç».. 
Mais une dïva,-uh rire— Est-cé en- 
core autorisé par les commissaires 
de-M-Juppé?.» j r-*~ 
G. Le Roux, 
Perros-Guirec 
(Côtes-d’Armor) 
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Ethique et esthétique 

On l’a assez répété pour s’en 
louer: depuis la mort des idéolo- 
gies, fart se rit des injonctions mo- 
rales et des frontières politiques de 
plus en plus incertaines. Dès lors, 
au nom de quel principe condam- 
ner ces critiques de l’art moderne 
qui, dans cette même logique, en 
arrivent à flirter avec Krisis, revue 
d’extrême droite revisitée? Dans 
ses Entretiens, Breton raconte ainsi 
sa rupture définitive avec Eluard : Q 
avait eu la stupéfaction d’entendre 
son ami alléguer qu’«nn poème de 
lui se défendait n 'importe où, de par 
ses qualités intrinsèques » et qu’il 
avait, non moins volontiers qu’à 
d’autres revues, « collaboré à de s 
publications fascistes en Allemagne 
' et en Italie ». L'odcd'Ehiard à «Jo- 
seph Staline » et son « cerveau 
d’amour» n’a pas dû arranger les 


choses, niais Breton n’était pas le 
seul alors à penser que fascisme, 
stalinisme et capitalisme sont « in- 
trinsèquement » ennemis de l’art. 
Ce rapport éthique-politique -es- 
thétique fut le ressort de Finventi- 
vité d’un mouvement d'avant- 
garde sans lequel les critiques 
chercheraient encore l’art mo- 
derne. Que fassent défaut les 
conditions d’une telle alliance et 
tout, jusqu'au pire, devient pos- 
sible. On l'a vu avec Krisis. On en 
verra d'autres, assurément, quand 
l'intelligentsia, réconciliée autour 
de ses grands écrivains, commé- 
morera, la naissance d'Aragon, le 
fou dn PC qui « a couvert la cris » 
de millions de victimes du bruit 
« de ses ritournelles affectées» 
(J.-P. Garnier et L. Janover, Le 

«U. 

anover, 
Paris 

LaÊrise 

OU LA MODERNITÉ 
Voilà deux ans que je vis à 
l'étranger. Quelque part loin des 
réalités de rHexagone. Rien ne me 
manque vraiment de la France. 
Peut-être suis-je un enfant de la 
mondialisation qui n’a pas de pa- 
trie. Mais je ne croîs pas. je crois 
que c'est la « crise » qui m’a donné 
envie de regarder ailleurs. La crise 
de se retrouver entouré de jeunes 
sans rêves. La aise de parier de 
chômage avant de vivre son ambi- 
tion. La crise de penser qu’avant la 
France était grande. La crise tout 
court, tous les jours. [_] Et puis, je 
suis arrivé ici, un pays de l’antre 
monde, un pays de pauvres Et fai 
vu les enfants dans la me et la mi- 
sère partout. Mais pas la crise. 
Juste des sourires sur tous les vi- 
sages, une joie simple et peu gour- 
mande. La joie de gagner quelques 
pièces au feu rouge. La joie de se 
battre encore quand Q n’y a plus 
rien. Alors, j'ai pensé à toute cette 


volonté, cette énergie qui serait 
bonne à voir en France. One éner- 
gie nouvelle, celte du départ où 
Ton n'a rien à perdre. Parce que 
c’est vrai, les Français, on est vrai- 
ment des enfants gâtés. On a tout, 
et on ne fait rien. On se plaint, c'est 
tour. [_] Ici, 1a France, ce n’est pas 
la crise. C’est une vision d’avance, 
une modernité assurée. Cest 1e 
progrès de l’homme pour 
l’homme. Le seul vrai progrès. 
Alors, quand je lis, dans mon quo- 
tidien du bout du monde, qu’hier 
la France a fêté le nouveau siècle, 
je me demande comment. Et 
quand je vois que les roots du ren- 
dez-vous sont «imaginer, savoir, 
partager et créer», je frémis. Je fré- 
mis de savoir que la France veut 
changer. Et je suis fier d’être Fran- 
çais parce que voir notre futur 
comme ça, c’est autre chose que de 
parier de crise, de chôtnage ou de 
PIB. *.jï.v - : i'..: .* 

Renaud Collet; 
par courrier électronique 


2. La nécessité de filières de 
soins. Si te critère est économique, 
les résultats de pays voisins U] ne 
sont pas probants. Le déficit alle- 
mand n’a rien à nous envier, et si, 
en Angleterre, les prix sont conte- 
nus, c’est essentiellement parce 
qu’une part croissante de la popu- 
lation se soigne à ses frais, dans un 
secteur privé en pleine expansion. 
Quoi qu’il en soit, des expérimen- 
tations vont avoir lieu et les résul- 
tats sont imprévisibles. Sur le pian 
médical, pourquoi faudrait-il 
confier la responsabilité principale 
de la santé aux médecins dont les 
études ont été les plus courtes? 

Docteur Claude Beisav, 
Paris 


Généralistes 

ET SPÉCIALISTES 

La lettre du docteur Arié, publiée 
dans Le Monde daté 30-31 mais, 
annonce comme établis des faits 
pourtant très discutables. 

LD y a trop de spécialistes en 
France. Sur quels critères ? Le 
chiffre absolu ? Le coût écono- 
mique? L’argument essentiel de- 
vrait être médical Veut-on dire 
que le nombre excessif de spécia- 
listes pourrait mettre en danger la 
santé de la population ? Ce n’est 
pas 1e cas, au contraire, dans les 
provinces du nord de la France où 
le supplément de moibi-xnortalitâ 
a été attribué, avec d’autres causes, 
à une sous-spédafisaticm relative. 
Dans ces provinces, ne pourrait-on 
affirmer, après ces statistiques et 
aussi fallacieusement que mou 
confrère, qu’ü y a trop de généra- 
listes et pas assez de spécialistes ? 


Pour le « bracelet 

ÉLECTRONIQUE » 

Face au projet d’instauration du 
« bracelet électronique » en guise 
de substitut à certaines peines de 
prison, on observe, parmi d’autres, 
deux attitudes contrastées. D’un 
côté, les ultras de tous les excès, les 
doctrinaires de toutes les rigidités ; 
au nom d’une vision d’idéologues, 
d’une conception perverse des li- 
bertés et des droits de l’homme, ils 
s'effarouchent, ou font mine de 
s'effaroucher, devant les risques de 
dérive de cette nouvelle façon 
d’exécuter une peine. Et puis, fl y a 
ceux qui ont connu [.„] la prison, 
avec sa fonction criminogène 
d'usine à récidive, et, plus grave- 
ment S’A est possible, son pouvoir 
d’atteinte à ce qui fait la dignité de 
la personne. Ceux-ci ne soupèsent 
pas au gramme près les risques 
éventuels de cette novation. Us 
savent que, dans une démocratie, 
tout substitut à la prison peut être 
bénéfique. [. M ] Donnons la parole 
aux prisonniers, actuels et anciens. 
Os ont payé pour avoir le droit 
d’exprimer leur avis. 

Albert Pètrequin, 
Vienne (Isère) 


Fin du chômage 
en 2006 ?-- 


Suite de la première page 


Dès lors que, dans une dizaine 
d’années, tout est censé s’arran- 
ger, pourquoi changer quoi que ce 
soit ? Ainsi, é vite-tou de se poser 
la question - de la mutation. 
D'autre part, cela revient à ad- 
mettre une forme de déclin 
puisque c’est en pariant sur le 
vieillisse ment de la population que 
l’on parvient à régler nos pro- 
blèmes dans la durée. Une attitude 
pour le moins inquiétante, car eQe 
fait fl du sort réservé aux jeunes 
générations et du poids delà dette 
soa'ale qui leur sera transmise, 
mais aussi parce qu’elle pourrait 
témoigner d’un sentiment d’atten- 
tisme dans un pays où les 
«vieux» deviennent majoritaires 
et jugent des options à leur aune. 

Non seulement, ce qui se pré- 
pare ne règle en' rien- là question 
du chômage, mais aboutit,- démo- 
graphiquement, à alourdir Je poids 
des plus âgés dans la population 
active. A continuer ainsi, la part 
des jeunes dans l’activité, qui était 
de 9,4 % en 1995, descendra à 


7,6 % en l’an 2000 et à 73 % en 
2015. Dans les années qui 
viennent, le nombre des moins de 
25 ansi actifs, devrait baisser de 
500 000, tandis que l'essentiel de la 
progression proviendra de la caté- 
gorie des 25-54 ans. Ces derniers, 
qui représentaient 60 % des actifs 
fl y a vingt cinq ans, iront jusqu’à 
84 % en Fau 2000. Au tournant du 
millénaire, ce sont ensuite les ef- 
fectifs des 55 ans et plus qui, seuls, 
augmenteront Une évolution qui 
serait accentuée si l’âge de la re- 
traite venait à être relevé. 

En fait la démographie devrait 
être plutôt source de préoccupa- 
tions. Un pays vieilli, à la main- 
d'œuvre âgée, est-il en mesure de 
faire face aux défis de l’avenir? 
Son dynamisme risque d'être 
compromis. Cest d'ailleurs ce qui 
amène l’insee à étudier, entre 
autres scénarios, des hypothèses 
où le taux de fécondité remonte- 
rait A mots couverts, elle envisage 
même l’apport de l’immigration. 

Sur le fond, ce débat renvoie à 
une interrogation plus décisive. A 
regarder les pays étrangers, à 
commencer par les Etats-Unis, on 
peut déduire qu’ü existe un rap- 
port entre l’augmentation de la 
population et la croissance de 
remploi, synonyme d’une évolu- 
tion plus modeste du chômage, 


voire de sa décrue. En vingt ans, 
par exemple, la population améri- 
caine s’est accrue de 45 millions, le 
solde des emplois nets se situant 
aux alentours de 37mMons, alors 
que le chômage est resté au même 
niveau sur l’ensemble de la 
période. Là aussi, l’Immigration a 
joué un rôle qui explique, par ail- 
leurs, le développement des « pe- 
tits boulots», mal rémunérés, 
avec peu ou pas de couverture so- 
ciale. Ainsi sont apparus les « tra- 
vailleurs pauvres » (working poors) 
qui occupent un emploi tout en 
ayant des revenus inférieurs au 
seuil de pauvreté. 

De la même façon, la forte crois- 
sance obtenue pendant les Trente 
Glorieuses coïncide, en France, 
avec la montée en puissance de la 
génération du « baby boom ». Au- 
jourd’hui, son vieillissement en- 
traîne celui de la population ac- 
tive, provoque un déplacement du 
centre de gravité de l’économie en 
faveur des plus âgés et déforme la 
pyramide des âges Hans les entre- 
prises. Une évolution qui dessine 
cette baisse du nombre d’actifs 
disponibles que certains analystes 
voient comme le moyen de faire 
baisser te chômage. Mais peut-on 
se réjouir d’une telle issue ? 


RECTIFICATIFS 


« Des AFFAIRES 
TRÈS SPÉCIALES » 

Dans nos éditions du 4 avril, 
nous avons co mmis une erreur re- 
grettable, désobligeante à l’égard 
d’un confrère. Le coauteur du livre 
Des affaires très spéciales (Plon), au 
côté d’Yvan Stefanovitch, est 
Jacques-Marie Bourget, grand re- 
porter à Paris-Match, et non pas 
Gilbert Le Cavelier, comme nous 
l’avons malencontreusement écrit. 
Emu que nous ayons cité à la place 
de son nom celui d’un ancien mili- 
tant du Service d’action civique 
(SAC), Jacques-Marie Bourget pré- 
cise que « [sa] vie se situe aux anti- 
podes des idéologies d'extrême 
droite». Nous prions nos deux 
confrères de nous excuser pour 
cette regrettable méprise. 


Alain Lebaube 


Zaïre 

Une erreur technique a rendu 
incompréhensible une partie de 
notre article sur la situation au 
Zaïre (te Monde du 19 avril). Il fal- 
lait notamment lire que M. Kabila 
demeure ferme sur sa volonté de 
chasser le maréchal Mobutu du 
pouvoir, mais qu’il serait prêt, se- 
lon des sources proches des négo- 
ciations, à lui ménager une « porte 
de sortie honorable». 
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ENTREPRISES 


PRIVATISATION 1/Htat ne dé- 

tendra plus que 173 % du groupe 
d informatique lorsqu'il aura vençfiT 
dans les joui* qui viennent une 
nouvelle tranche d'actions représen- 
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tant 11,5 % du capital • LE prix au- 
quel le D-ésor cédera ces titres sera 
connu mardi 22 avril. Il devrait s'éta- 
blir dans une fourchette de 34 à 
39 francs, contre 11 francs lois de la 


première étape de ia privatisation 
en 1995. • LA BOURSE accueillera 
les titres ainsi placés alors que les 
précédentes cessions d'action Bull 
s'étalent faites de gré à gré. Le PDG 


de BuR, M. Descarpentries, a entamé 
une tournée européenne pour sé- 
duire les milieux financiers. • LE 
GOUVERNEMENT privilégie de plus 
en plus le marché pour privatiser les 


entreprises publiques. II a fait ce 
choix pour la banque Hervet, qui 


choix pour la banque Hervet, qui 
doit être introduite en Bourse avant 
l'été, selon des modalités qui 
restent encore à définir. 


Le PDG de Bull veut séduire les marchés financiers 


Les 11,5 % du capital du constructeur informatique que l'Etat s'apprête à vendre, à un prix compris entre 34 et 39 francs, seront placés 

Jean-Marie Descarpentries a l'ambition de faire du groupe qu'il dirige « une valeur de croissance » 


COMPARÉ à la tournée mon- 
diale de trois semaines qu'enta- 
mera Michel Bon, le PDG de 
France Télécom, à partir du 
6 mai pour convaincre les inves- 
tisseurs internationaux de parti- 
ciper à la mise en Bourse de 
25 à 30 % du capital de l'entre- 
prise, la série de présentations 
entamée lundi 14 avril par le 
PDG de Bull, jean-Marie Descar- 
pentries, peut paraître bien mo- 
deste. Lui ne « vend » auprès des 
milieux financiers que 113 % de 
ses actions, dont le Trésor va se 
défaire. 

De la première opération l’Etat 
espère retirer 30 à 50 milli ards de 
francs. De la seconde, 600 mil - 
lions de francs seulement, chiffre 
dérisoire comparé aux 11,7 mil- 
liards d'argent frais réinjectés 
par l’Etat dans Bull avant sa pri- 
vatisation. Pourtant, voir 
M. Descarpentries vanter les mé- 
rites du titre Bull, d'Edimbourg à 


en Bourse. 


Francfort, neuf jours durant, re- 
lève du miracle. 

L’homme ne rechigne d’ail- 
leurs pas à rendre hommage au 
patron de France Télécom, qui 
détient 17,7% du capital du 
groupe d’informatique, pour 
avoir accepté que ce placement 
intervienne à quelques semaines 
de la mise en Bourse de sa 
propre société, en dépit du 
risque. Membre du conseil d'ad- 
ministration de Bull, M. Bon est 
également président de son 
comité finances et audit. «Il 
nous a dit : "OK, passez les pre- 
miers” », .se réjouit Jean-Marie 
Descarpentries. 


DâtfANlËLBUiENr ÉVIIÉ 

Etalant tableaux et graphiques 
sur une table encombrée de dos- 
siers, il déploie son argumen- 
taire. « L’informatique, bien gé- 
rée , est un secteur très rentable », 
lit-on sur l’un de ses papiers. 


L'Etat ne conservera que 17J % du capital 


te pcéfteoanent des actions mises 
en vente par le liésor a commencé le 
14 avriL L’opénUion s'achèvera à la fin 
dnmaisgtlamtatirm, artnpPpmw* 
suspendue, reprendra le 2 mal le 
capital de BizH se répartira atos ainsi : 
• Actfcnoafees industriels 
(inchangé) : ftanœ Télécom 077 %), 
NEC {japon, 177%X Motorola 


(Etats-Unis, 177%), M Nippon 
PrâXing (japon, 53 %X IBM 
(Etats-Unis; 07 %X 

• Posornd : 10 % (ctnhe 8 % 

artnrlnnentX 

• Etat fiançais: 173% (contre 

283%). 

• ParticnBers et fœtibElonneis : 

13,4% (confie 34 %X 


Bercy préfère le marché 
mi gré! gré pour privatiser 


LE MINISTRE de réconourie et 
des finances, Jean Arthuis, a encore 
dans la bouche le goût amer des 
privatisations par cession de gré à 
gré ratées. L’échec de la première 


ANALYSE 

Il s’agit 

d'une opération 
technique 
et transparente 


tentative de vente de Thomson 
n’est pas le seuL Le OC, la Société 
française de production (SFP), la 
Société marseillaise de crédit, trois 
dossiers difficiles parmi d’autres, 
sont encore dans tous les esprits. 

Pour relancer la privatisation de 
la Banque Hervet, Bercy a donc 
opté pour une solution de marché, 
annonçant, vendredi 18 avril, le 
lancement d’une offre publique de 
vente avant l’été (Le Monde du 
19 avril). Quant à rppénrtioD Bull, 
menée en trois étapes sur deux 
ans, elle a mêlé les deux formules. 

pour privatiser, FEtat a le choix 
entre deux techniques : la cession 
de gré à gré ou la mise sur le mar- 
ché, dans le cadre d’une offre pu- 
blique de vente, désormais dénom- 
mée offre à prix ferme. En cas d e 
gré à gré, le gouvernement prend 
la dérision de céder Fentrep rise à 
un ou plusieurs repreneurs. L’offre 
à prix forme, en revanche, passe 
par une cession de titres cotés en 
Bourse. 

«la privatisation par cession de 
gré à gré est devenue très complexe 
compte tenu du contexte politique» 
explique un proche du dossier Her- 
vet D faut tenir compte de tons tes 
paramètres, et notamment de la 
réaction des salariés et des pofr; 
tiques locaux, comme Font montré 
les dossiers CIC ou Crédit Fonder- 
«Le ministre est aussi obligé défaire 
un choix en opportunité et doiïdé- 
montrer que ce choix est otfacqfcar 
il sera immanquablement contes- 
té». ' 

Uû tel choix n'est pas toujours 
simple à défendre- «Premier cas de 
figure, explique un banquier d'af- 
faires, l'Etat vend une entreprise qui 
va bien. H court (dors le risque, d’être 
accusé de favoriser ses «amis poli- 
tiques» dam son choix». Le dossier • 
Thomson Fa montré. «Mais c’ftof 
ta même chose lorsqu’Air France a. 


vendu Méridien, une opération de 
privatisation de second rang. Accor 
et Forte ne se sont pas fiât de ca- 
deaux », rappeDe-t-fl. Ou encore 
lorsque le tandem Havas-Hachette 
et Bouygues se sont opposés pour 
la première tranche de privatisa- 
tion de TF 1, certes réussie, en 1987. 

Deuxième cas de figure : « CEtnt 
vend une entreprise en situation dif- 
ficile. Là, les acheteurs ne se préci- 
pitent pas ou exigent une garantie de 
passif». Dans ce cas, fl est difficile 
de fane jouer la concurrence entre 
les offres, gage de transparence. 
Quant à F octroi d'une garantie de 
passif; souvent ntiSsée par tes ven- 
deurs dans le secteur privé, fl n’a 
jarpafa été autorisé parla Commis- 
sion de privatisation, dont le rôle 
est de s’assurer que PEtat ne cède 
pas une entreprise au-dessous du 
prix lîitnhwinn qu’elle fixe. One ga- 
rantie de passif permet à l'acheteur 
de faire réviser le prix à la baisse 
S’A découvre un risque imprévu. 
« Cest un des points qui avait fait 
échoué la privatisation de la Banque 
Hervet il y a trois ans et qui a empê- 
ché de privatiser le Crédit lyonnais 
degré à gré», note un proche de 
ces dossiers. Aujourd'hui, aucun 
groupe n’accepte de se porter ac- 
quéreur d’une banque sans garan- 
tie. 


JAMAIS PE LOUPÉ 

Opter pour le marché permet 
d’éviter ces risques. L'opération est 
technique et transparente, avec le 
marché pour juge de paix. En 
outre, fl n’y a jamais en de loupé. 
«Enfint,rBat rend la main. Blaàsse 
faire le marché Si un groupe veut 
prendre le contrôle dé la société pri- 
vatisée, c'est la loi du marché qui 
jouera », relève un banquier. 

Cest sans doute là dessus que 
tableront les acheteurs d'actions 
panque Hervet, pariant sur l'inté- 
rêt d’un grand groupe bancaire 
pour la petite banque. 

Mais, même ri M. Arthuis estime 
que * la situation financière de la 
banque Hervet est teBe qu’eüene né- 
cessite pas d’actionnaire de réfé- 
rence», les débraies des banques 
moyennes à actionnariat dispersé 
ces dernières années, comme Pal- 
las Stem onia Compagnie BTP, pri- 
vatisée en 1987, mettent & la pru- 
dence. 


Sophie Fay 


Pour l’heure, le constructeur in- 
formatique français ne peut foire 
état que de deux exercices béné- 
ficiaires consécutifs : 306 mil- 
lions de francs en 1995, et 
376 millions en 1996 (pour un 
chiffre (Tarifaires de 24 milliards). 
Mais le groupe revient de loin : 
en octobre 1993, à l’arrivée de 
M. Descarpentries à sa tète, U af- 
fichait plus de 5 milliards de 
francs de pertes, et sa privatisa- 
tion semblait devoir inéluctable- 
ment déboucher sur une vente 
par appartements. 

Moins de quatre ans plus tard, 
Bnll n’a pas été démantelé, 
même si son PDG, appelé pour 
sa réputation de redresseur, a cé- 
dé les activités jugées trop diffi- 
ciles à rendre rentables, comme 
la fabrication de micro-ordina- 
teurs. Quant à la privatisation, 
elle a bel et bien été réalisée, les 
actionnaires publics détenant 
moins de 50 % du capital depuis 


le mois de février. Et voici main- 
tenant l'ancien champion fran- 
çais des subventions saisi d’un 
rêve de carrière en Bourse. 

Mardi 22 avril. Je ministère des 
finances indiquera à quel prix il 
cédera un nouveau paquet d’ac- 
tions, pour ne plus conserver 
que 173 % du capital de Bull. Le 
chiffre devrait s'établir dans une 
fourchette de 34 à 39 francs, 
alors que la première vente de 
titres par l’Etat s’était faite au 
prix de 11 francs. 


« MESSAGE DE COWIANŒ » 

Cette cession prendra la forme 
d’une opération boursière, 
conduite par SBS Warburg et 
Ctédit agricole-lndosuez, tandis 
que les deux premiers désenga- 
gements de l’Etat, en 1995 et en 
février 1997, s’étaient faits de gré 
à gré. 

Cette fois, indique M. Descar- 
pentries, fl s’agit « d’ouvrir le ca- 


pital au marché financier, aux 

particuliers et au personnel ». Les. 
14 600 salariés déjà actionnaires 
n’avaient bénéficié d’aucune 
condition préférentielle lors des 
dernières cessions par l’Etat afin, 
dit le PDG, d’adresser « un mes- 
sage de confiance aux clients ». Us 
pourront, cette fois, payer 20% 
moins cher que le public, en 
vingt-quatre mensualités. 

Bull, soiis l’appellation quel- 
que peu vieillotte de Compagnie 
des Machines Bull (CMB), est dé- 
jà coté à Paris sur le marché au 
comptant, ainsi que sur les 
Bourses allemandes et suisses, 
mais le « flottant » ne porte que 
sur 3 % du capital. A partir du 
2 mai, les transactions pourront 
porter sur 13 % à 15 %. «Mon ob- 
jectif est de pouvoir aller au règle- 
ment mensuel », indique M. Des- 
carpentries. Mais tout cela n’est, 
dans l’Idée du PDG, qu'un hors- 
d’œuvre. Ce qu’il veut, c’est 


« acclimater le marché, faire 
connaître Bull et le secteur high- 
tech ». Sous la houlette de ce pa- 
tron, le constructeur informa- 
tique veut devenir une « i-ufeur 
de croissance» et pouvoir ainsi 
attirer des ca pi tain lorsqu'il en 
aura besoin. «Je ferai une aug- 
mentation de capital sur un mou- 
vement stratégique », prévoit 
M. Descarpentries. pour qui le 
temps des acquisitions pourrait 
revenir bientôt. 

Le marché européen, sur le- 
quel il a concentré ses forces 
mais qui est entré en léthargie 
depuis 1990, lui permettra-t-il de 
réussir ce rebond ? M. Descar- 
pentries « parie sur son réveil ». Il 
lui p ai ait impensable que le 
Vieux Continent ne participe pas 
à cette révolution high-tech dont 
les Etats-Unis tirent leur dyna- 
misme économique. 


Arme-Marie Rocco 


Envoyez votre prochaine carte postale de Stockholm. 
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ENTREPRISES 


La direction de TAT-Air Liberté a engagé 
des discussions avec les grévistes 

Pendant le week-end, 65 % des vols devaient être assurés 


Marc Rochet, te PDG de TAT et Air Liberté, les deux 
filiales françaises de Britisft Airways, a- entamé 
dans la nuit de vendredi à samedi des discussions 


avec des représentants de Hntersynduate. Les 
personnels navigants de W et Air liberté sont en 
grève y limitée depuis le 9 avril, pour protester 


contre leurs conditions de travail et les modalités 
d'harmonisation du statut des peROtmas des 
deux compagnies en cours de fusion. 


MARC ROCHET, le PDG de 
TAT et Air Liberté, les deux fi- 
liales françaises de Britisb Air- 
ways, a entamé, dans la nuit de 
vendredi 1S à samedi 19 avril, 
des discussions avec des repré- 
sentants de l’intersyndicale. 

Vers 1S heures, une partie des 
quelque 200 salariés des deux 
compagnies, qui étaient rassem- 
blés devant le siège, ont forcé 
l'entrée d’Air Liberté et investi 
les locaux. Un délégué syndical 
et un commandant de bord ont 
été reçus par M. Rochet, qui leur 
a demandé que les manifestants 
évacuent les locaux avant d'en- 
gager toute discussion. Ceux-ci 
ont quitté les lieux vendredi vers 
minuit et se sont rendus dans les 
bureaux de l'intersyndicale en 
attendant le résultat des négo- 
ciations. 

Samedi, les hôtesses et ste- 
wards et les pilotes de TAT et 
d'Air Liberté ont entamé le 
11* jour d'une grève illimi tée. Se- 


lon la direction, 65 % des vols, en 
moyenne, devaient être assurés 
samedi et dimanche. 

Les grévistes s’opposent aux 
conséquences de la prise en lo- 
cation gérance de TAT par Air Li- 
berté, effective depuis le 1" avril, 
qui préfigure une fusion ulté- 
rieure. Côté TAT, Us réclament 
que l’harmonisation des statuts 
entre les deux compagnies ne se 
fasse pas par le bas : ils 
craignent de voir leurs condi- 
tions de travail alignées sur celle 
d’Air Liberté, réputée pour être 
devenue la compagnie aérienne 
française aux coûts les plus bas, 
à un prix social jugé trop élevé 
par ses salariés (Le Monde du 
19 avril). 

Côté Air Liberté, les syndicats 
réclament l'intégration des 
contrats à durée déterminée 
(une centaine aujourd'hui), la 
mise en place d'un treizième 
mois et un temps de repos heb- 
domadaire de 4S heures, contre 


36 heures aujourd’hui. Sur les 
deux derniers points, ia direc- 
tion du groupe, qui constitue dé- 
sormais le deuxième transpor- 
teur aérien français, a donné son 
accord. «* Pour le treizième mois, 
sa mise en place devra se faire 
progressivement, sur quatre 
ans », affirme Marc Rochet. 

PIQUE-NIQUE 

Un geste dont les partenaires 
sociaux ne se satisfont pas. Ven- 
dredi, iis ont organisé un pique- 
nique devant le siège d’Air Li- 
berté à Orly, pendant que se dé- 
roulait un comité d’entreprise 
extraordinaire, au cours duquel 
M. Rochet a rappelé la situation 
économique du groupe. Pour 
l’exercice comptable achevé le 
31 mars 1997, Air Liberté a perdu 
1,6 milliard de francs et TAT 
200 millions. Le budget de 
l'exercice en cours prévoit une 
perte de 500 millions de francs 
pour un chiffre d’affaires de 


La coopération entre Ford et Mazda passe à la vitesse supérieure 


TOKYO 

correspondance 

Henry Wallace, le président de 
Mazda, a annoncé, jeudi 17 avril, 
que le constructeur automobüe 
d’Hiroshima et l'américain Ford 
allaient synchroniser leurs cycles 
de production et mettre en 
commun un certain nombre de 
plates-formes de véhicules. Cette 
rationalisation, attendue, permet- 
tra aux deux sociétés de dévelop- 
per, entre autres, des moteurs, des 
systèmes de transmission et des 
suspensions communs à des mo- 
dèles de chacune des deux 
marques. 

En avril 1996, Ford a repris en 
main Mazda, n a augmenté sa part 
dans le capital du constructeur 
nippon de 25 % à 33,4 %, et envoyé 
à sa tête un de ses vice-présidents, 
l’Ecossais Henry Wallace. La mise 
en commun des plates-formes de 
production avait déjà été annon- 
cée comme le meilleur moyen de 
réduire les coûts, en vue principa- 


lement du marché asiatique, « très 
forte priorité », avait annoncé 
M. Wallace. Le savoir-faire de 
Mazda en matière de petite et 
moyenne voiture est déterminant 
pour Ford. C’est principalement ce 
segment qui devrait faire L’objet 
des regroupements annoncés. 
M. Wallace n'a pas révélé quels al- 
laient être les modèles concernés, 
mais U a affirmé que les regroupe- 
ments seraient substantiels. 

■ IMAGES INDÉPENDANTES a 

« Toutefois, la synchronisation ne 
Rappliquera pas à toutes les voi- 
tùres. Nous continuerons à avoir 
des modèles uniques et à maintenir 
des images indépendantes. Nous 
partagerons des plates-formes là où 
les chevauchements sont les plus 
importants », a-t-U ajouté. Les 
analystes estiment que la mise en 
commun des plates-formes et la 
synchronisation des cycles de- 
vraient concerner la Mazda Fami- 
ha et la Ford Escort, deux petites 





Géovaleurs 


SICAV ACTIONS INTERNATIONALES 
POUR INVESTIR DANS L’ÉCO-INDUSTRIE 


Clôture de l'exercice comptable 1996 

Le conseil d’administration de la Sicav, réuni le 
19 février 1997, a arrêté les comptes de l’exercice 
social clos le 31 décembre 1996. 

Ils seront présentés à l’approbation de l’assemblée 
générale ordinaire des actionnaires le 25 avril 1997. 
Conformément aux statuts, le conseil proposera de 
capitaliser ia totalité des revenus distribuables 
de l’exercice. 


Performances au 31.12.1996 


12,56 

Sur I an 




37 , 



Sur 5 ans 




Politique de gestion 

Ecureuil Géovaleurs a poursuivi sa politique 
de diversification internationale sur les 
actions de sociétés dont les activités contri- 
buent à la protection de l'environnement. 
Les valeurs françaises sont restées 
prépondérantes et la Sicav a bénéficié des 
bonnes performances des sociétés de taille 
moyenne. 

Valeur de l'action au 27.03.97 : 3 289,41 F 



Les valeurs 
liquidatives de 
vosSc3vel 
FCP Ecureuil 
24W24 

F/nnj 


Sicav gérée par Ecureuil Gestion - Raie des faim* tfEporgie 
cc de Prévoyance et de la Caisse des dépôts et consignations. 

WÊ CAISSE D'EPARGNE 


voitures déjà conçues sur une 
plate-forme commune, ainsi que 
les Ford Mondeo et Mazda Capel- 
ïa. 

Selon le quotidien économique 
Nikkei. Mazda devrait développer 
un moteur pour une nouvelle voi- 
ture de sport qui sortira des usines 
de Ford en Ohio en 1998-1999, et 
qui équipera également les euro- 
péennes Mondeo et Escort L’inté- 
gration des modèles devrait être 
effective à partir de 2001-2002. En 
revanche, Mazda cessera, comme 
prévu, la production de mini-voi- 
tures (moins de 660 cm 1 ). Cest par 
ce secteur que la société avait 
commencé dans l'automobile- Elle 
s’en était retirée en 1977 pour y re- 
venir en 1989, en collaboration 
avec Suzuki, puis toute seule. Su- 
zuki reprendra la fabrication des 
modèles Mazda jusqu'à nouvel 
ordre. 

Mazda se recentrera sur une 
gamme plus restreinte de pro- 
duits. Le lancement réussi à l’au- 
tomne 1996 du Demio, une sorte 
de mini-Espace, d’une cylindrée 
dT3 litre, vendu à moins de 1 mil- 
lion de yens (environ 
47 000 francs) pour le bas de 
gamme, aurait permis à Mazda 
d’augmenter sa part de marché au 
japon de 4,8 % à 5,1 % de janvier à 
mare 1997. Le Demio, développé 
avec l’aide de Ford, ne devrait pas 
être commercialisé en Europe, où 
il entrerait en concurrence avec nn 
modèle fabriqué par Ford pour 


Mazda, la Mazda 121. 

A peine quinze mois auront suf- 
fi pour développer et lancer le De- 
mio sur le marché japonais. Un 
temps record : 0 faut plus de deux 
.ans à la plupart des constructeurs 
automobiles. M. Wallace compte 
bien utiliser cet atout, grâce au 
programme Digital Innovation, 
pour ramener le temps de déve- 
loppement de l'ensemble des mo- 
dèles produits par Mazda à dix- 
huit mois, puis à quinze mois d’ici 
cinq ans. Mazda aurait pour cela 
investi 18 milliards de yens sur 
quatre ans, rapportait le Financial 
Times du 22 janvier. ' 

REDRESSEMENT FINANCIER 

M. Wallace a indiqué que les ré- 
sultats de Mazda pour l’exercice 
1997 (dos le 31 mars) ne devraient 
pas comporter de surprise et que 
le redressement financier de la so- 
ciété se poursuivait. Ils seront an- 
noncés le 23 mai. En novembre 
dernier, la société prévoyait pour 
1997 un bénéfice avant impôt de 
Il milliards de yens (environ 
5,2 milliards de francs), le premier 
après trois années de pertes. 
Comme les autres constructeurs, 
Mazda a bénéfidé de la perspec- 
tive d’augmentation de la TVA au 
1" avril : les ventes d’automobQes 
au Japon ont bondi de près de 
10 % an premier trimestre 1997 par 
rapport à celui de 1996. 

Brice Pedroletti 
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La Banque de France 

supprimerait 
environ mille emplois 

Un grand nombre de caisses devraient disparaître 


3,5 milliards de francs. Vendredi, 
la Fédération des syndicats des 
transports dans l’Union euro- 
péenne (F ST) a apporté son sou- 
tien aux salariés en grève de 
TAT-Air Liberté, dans une réso- 
lution publiée à Paris par le syn- 
dicat français d’hôtesses et ste- 
wards SNPNC. La FST 
* condamne la tentative d'impo- 
ser à tous les salariés de TAT-Air 
Liberté les pires conditions de tra- 
vail et de salaires ». 

Alors que le marché européen 
du transport aérien est totale- 
ment ouvert à la concurrence 
depuis le I e avril, les syndicats 
craignent que cette compétition 
ne s'exerce au détriment des 
conditions de travaQ. Dans cette 
perspective, la FST reproche à 
Britisb Airways d’être ia pre- 
mière * dans la recherche de 
nouveaux moyens de réduire les 
coûts du travail ». 

Virginie Malingre 


UN AN après la longue grève 
menée -en vain- par les centres 
industriels de la Banque de France 
contre la suppression de SX) em- 
plois, les syndicats de l'institut 
d’émission monétaire s’attendent 
à r annonce <fun plan social por- 
tant, selon la CFDT, sur « plus de 
1 000 emplois » sur un total d’envi- 
ron 15 600 « équivalents temps 
plein ». 

Cette fois, ce ne sont plus les 
imprimeries qui sont concernées, 
mais le réseau des succursales. Se- 
lon les syndicats, l’annonce sera 
faite lois d’on « conseil général » 
(T’équivalent du conseil d’adminis- 
tration) extraordinaire mercredi 
30 avril, puis lors d’un comité cen- 
trai d’entreprise extraordinaire, 
mardi 13 mat. Ordre du jour de ces 
réunions dont la direction ne 
confirme pas la tenue : là restruc- 
turation du réseau et l’« optimisa- 
tion » - pour reprendre la termi- 
nologie officielle - des succursales 
parisiennes. 

Dès le 4 octobre 1996, Jean- 
Claude Iricbet, gouverneur de la 
Banque de France, avait indiqué 
qu’il souhaitait réduire le nombre 
de succursales en donnant à cha- 
cune une assise départementale. 
Les syndicats ont rapidement fait 
leurs calculs : sur les 170 caisses 
institutionnelles - celles qui gèrent 
la circulation fiduciaire et entre- 
tiennent des relations avec les 
autres banques, - environ 80 de- 
vraient disparaître. Les 35 « caisses 
allégées » qui, d’ores et déjà, n’ont 
plus de relations avec les autres 
banques, mais ne travaillent 
qu'avec les particuliers, vont éga- 
lement être fermées. 

Alors que la loi sur l'aménage- 
ment du territoire du 4 février 
1995 ne permet pas à la Banque de 
France de fermer des succursales 


en province, les syndic ats re - 
piochent à ia direction de fermer 
les caisses, qui, bien souvent, 
constituent l’une des principales 
activités desdites succursales l Pa- 
ris n’étant pas soumis au même 
régime, deux succursales sur 
quatre devraient disparaître: este 
située dans le quartier de U Bas- 
tille et celle du boulevard Maies- 
herbes. Selon le Syndicat national 
autonome (SNA), ces deux ferme- 
tures entraînent la suppression de 
150 emplois sur les 1 000 menacés. 

INTERSYNDICALE 

Si la direction peut faire valoir 
que te statut du personnelle met à 
Tabri de tout licenciement, les 
syndicats rétorquent que tes fer- 
metures entraîneront la suppres- 
sion d'environ 600 emplois 
d’agents de surveillance, qui, eux, 
ne bénéficient pas du statut pro- 
tecteur. 

Une intersyndicale doit se réunir 
lundi 21 avril pour déterminer les 
modalités d'action. EQe permettra 
de voir si tous les syndicats 
adoptent ia même position. Le 
SNA, première organisation 
(37,5 % des voix aux élections des 
comités d'entreprise), la CGT 
(15 %), la CFDT (13 %). FO (U %) et 
le syndicat indépendant et chré- 
tien (5 %) font généralement cause 
commune, mais la position de la 
CFTC (15 %) et de la CGC (2.5 %) 
est parfois plus hésitante sur les 
modalités d'action. Il serait sur- 
prenant que les centres industriels 
se mobilisent massivement pour le 
maintien de L'emploi dans le ré- 
seau alors que, en 1996. la solidari- 
té des employés de la banque avec 
les ouvriers était restée très limi- 
tée. 

Frédéric Lemaître 


Le PDG d'Air France soutient 
la politique d'Alain Juppé 

LE PRÉSIDENT D’AIR FRANCE, Christian Blanc, tout en s'affirmant 
« homme de gauche », apporte son soutien à la politique économique 
menée par Alain Juppé dans un entretien paru dans l'hebdomadaire 
Paris Match du 24 avriL « Je suis un homme de gauche, par référence à 
une éthique. Pour moi, les valeurs de dignité de l’homme, de combat 
contre l’injustice et de l’intérêt général ne sont pas des mots vides de 
sens », déclare M. Blanc. «En revanche, lorsque je regarde le débat 
économique, je le juge totalement articificiel. Et je me sens plus proche 
d’hommes classés à droite qu'à gauche, affirme-t-il, /estime que la poli- 
tique qu’Alain Juppé est en train d’expliquer au pays est la plus adap- 
tée». 

Christian Blanc ajoute « ne pas être du tout intéressé par une carrière 
politique, ne serait-ce qu’à cause du repositionnement qu'elle opère 
entre les gens classés à droite et ceux classés à gauche ». 

DÉPÊCHES 

■ EDF : les factures d’électricité des particuliers vont baisser de 
3,2 %, en moyenne, en 1997, à compter du dimanche 20 avril, dans le 
cadre du contrat d’entreprise entre l’Etat et EDF. La baisse devrait 
être de 9,2 % pour les artisans, tes commerçants et « les petites PME » 
et de 2,7 % et de 5,7 % pour tes industriels, les collectivités locales et 
«les autres PME », selon le ministre de l’économie, Jean Arthuis. La 
baisse serait chiffrable à 10 milliards de francs. 

■ HBL: F intersyndicale (CGT, CFDT, FO, CGC, CFTC et auto- 
nome) des Houillères du Bassin de Lorraine (HBL), filiale des Char- 
bonnages de France, a lancé, vendredi 18 avril, un appel à une grève 
unitaire de vingt -quatre heures à partir du mercredi 23 avril à minuit 

■ EUROCOPTER: la société franco-allemande a enregistré une 
perte nette consolidée de 450 minions de francs en 1996. Elle est de- 
venue 1e premier fabricant mondial d’hélicoptères, devant l’améri- 
cain Sïkorsky, avec un chiffre d'affaires de 9,45 milliards. Eurocopter 
envisage une nouvelle réduction de ses effectif de 300 emplois en 
1998. 

■ RENAULT : les syndicats belges de Renault appellent les 3 100 sa- 
lariés de l’usine de VDvorde à cesser le travail le jeudi 24 avril. 500 
d’entre eux mèneront une «action-surprise * en Belgique. 

■ MICROSOFT: le titre du numéro un mondial de logiciels pour 
micro-ordinateurs, coté sur le Nasdaq, a terminé vendredi 18 avril 
au nivea u rec ord de 107-5/8 dollars. D avait annoncé la veille, pour le 
premier trimestre 1997, un bénéfice net par action de 79 cents - en 
hausse de 16 cents sur les prévisions des analystes et de 35 cents par 
rapport au premier trimestre 1996. 

■ AIRTOUCH : les activités de téléphone cellulaire de US West Me- 
dia Group ont été rachetées par AirTouch, à un prix estimé à cinq 
milliards de dollars (29 milliards de francs) ont annoncé, vendredi 
18 avril, les deux groupes américains de téléco mmuni cations Prévu 
depuis trois ans, ce rapprochement vise à créer une seule compagnie 
de radiotéléphone. 

■ AGF : T assureur acquiert 14 % supplémentaires du groupe Euler 
(ex-SFAC), sa filiale d’assurance-crédit pour 765 milli ons de francs. 
Les AGF détenaient déjà 68 % du capital d'Euler, après avoir cédé à 
Suisse de Ré leur participation dans le réassureur SAFR. Selon le 
quotidien Les Echos du 18 avril, tes AGF s’apprêteraient à lever envi- 
ron 4 milliards de francs sur le marché. 

■ SUEZ : la BNP a déclaré ne plus détenir que 1,42 % du capital de 
Suez après avoir cédé 5 millions d’actions à la holding belge Electrafi- 
na, filiale du Groupe Bruxelles-Lambert (GBL) d’Albert Frère, qui dé- 
tiendra ainsi 11,6 % de Suez, soit 7,4 % de Suez-Lyonnaise . 
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L’incertitude politique affecte les marchés français 

jî "- 3 P e [ s P ert ' ve d'une dissolution de l'Assemblée nationale inquiète les investisseurs. 

Les taux d intérêt sont remontés, tandis que la monnaie cédait un peu de terrain face au deutschemark 
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s antkî- Aux Etats-Unis, les marchés obligataires se taux directeurs, tandis aue son président 
as de la sont redressés après t'annonce d'une faible Hans Tietmeyer, s'est déclaré hostile à nui 


Los rumeurs d'élections législatives anticipées 
ont provoque des remous sur les marchés fr 


DANS UES SAVANTES stratégies 
d'investissements sur le marché 
français qu’ils avaient élaborées en 
début d’année, les analystes 
□'avaient certes pas intégré le scé- 
nario d’élections législatives antici- 
pées. ns avaient établi leurs prévi- 
sions de taux et de changes en 
soupesant avec soin les données 
économiques et financières de la 
Fra n ce. La perspective d’une disso- 
lution de F Assemblée nationale les 
a pris totalement de court et eDe a 
déclenché un mouvement de dé- 
fiance des investisseurs. 

La devise française, qui s’échan- 
geait à 3,3610 francs pour un 
deutschemark, mardi 15 avril, est 
tombée, vendredi, jusqu’à 
3,37 francs. La glissade pourrait 
d'ailleurs avoir été freinée par de 
discrètes interventions de la 
Banque de France. Les mouve- 
ments ont été plus significatifs sur 
les marchés de taux d'intérêt. 
L’écart de rendement à dix ans 
entre la France et l’ADeœagne s'est 
ainsi réduit de 0,15% à 0,05 %. Les 
taux à trois mois anticipés pour la 
fin du premier semestre, mesurés 
par les cours du contrat Pibor 
3 mois du Matif, sont remontés de 
339 %, mercredi, à 330 % vendredi 

Ce mouvement de hausse est di- 
rectement lié aux anticipations de 
resserrement de la politique moné- 
taire française en cas de dérapage 
du franc Les opérateurs n’oublient 
pas qu'en mars 1995, en pleine 



Le franc a cédé du terraijtfacc 
à la monnaie aBanandc, victime 
des incertitudes économiques et 
surtoutpv^aai . 

campagne présidentielle, la Banque 
de France n’avait pas hésité à rele- 
ver ses taux directeurs pour dé- 
fendre sa devise. EDe pourrait agir 
de même pour des élections législa- 
tives. 

Certains analystes ne croient pas 
à ce scénario. Os estiment d’abord 
qu'avant d'utiliser Tanne des ta™, 
F institut d’émission pourra puiser 
dans ses réserves de chang e, sans 
doute plus importantes qu'on ne le 


prétend généralement : de nom- 
breux opérateurs ont cru déceler, 
au cours des dernières semaines, 
des achats suspects de deutsche- 
marks contre francs. Us jugent en- 
suite que le Conseil de la poStique 
monétaire de la Banque de Rance 
est, dans sa composition actuelle, 
plus souple quH ne l'était il y a 
deux ans, avec Farrivée de Pierre 
Guillen et de jean-René Bernard, 
proches du président de la Répu- 
blique, Jacques Chirac En s’oppo- 
sant à une hausse impopulaire des 
taux, ces deux personnalités pour- 
raient démontrer - ce qu’elles n’ont 
pas fiait jusqu'à présent- qu'elles 
sont bien les * colombes » qu’on 
avait présentées à l'origine. 

Le marché obligataire français 
risque donc, au cours des pro- 
chaines semaines, de vivre au ryth- 
me des sondages, ce qui pourrait se 
traduire par une importante volati- 
lité des cours. Le scénario - de rêve 
pour les marchés- d’une victoire 
de la droite suivie d’une inflexion 
de la politique économique fran- 
çaise dans Je sens d’un libéralisme 
accru est occulté par cehd - catas- 
trophe, aux yeux des investisseurs - 
d'une période de cohabitation avec 
un gouvernement socialiste dési- 
reux de renforcer le rôle de l'Etat 
dans la vie écononomique. 

Il n’est pas certain que la struc- 
ture nationale du marché obliga- 
taire français— les étrangers ne pos- 
sèdent plus que 10% de la dette 


publique française - suffise à le 
mettre à l’abri des remous. En cas 
d'élections législatives, les gestion- 
naires français pourraient bien ac- 
croître la part de fa'quïdîtés dans 
leurs portefeuilles ou chercher au- 
delà des frontières, le temps de la 
campagne électorale, des place- 
ments moins risqués. Les consé- 
quences économiques négatives 
d’une campagne électorale, qui 


constitue une période d’attentisme 
pour tes décisions d’investisse- 
ments et de consommation, consti- 
tueraient une incitation supplé- 
mentaire pour placer des capitaux 
boa de Rance. 

Le double frein sur la croissance 
-monétaire, à travers la remontée 


des taux d'intérêt, et psycholo- 
gique, avec la paralysie des agents 
économiques - augmenterait les 
difficultés budgétaires de la France, 
filles sont grandes, si l'on en croit 
les sombres pronostics de la direc- 
tion du budget (Le Monde du 
18 avril), faisant état d'un possible 
dérapage du déficit public à 33 % 
du produit intérieur brut en 1997. 
jusqu'à présent obnubilés par le dé- 


rapage des finances publiques alle- 
mandes, tes marchés financiers 
s’aperçoivent que les politiques 
d’assainissement budgétaire me- 
nées dans les pays voisins ren- 
contrent des difficultés du même 
ordre. 

Les événéments français ont 
éclipsé l’actualité internationale. 
Aux Etats-Unis, l’annonce d’une 
hausse modeste des prix à la 
consommation au mois de mars 
(+0,1%) a rassuré tes investisseurs 
et éloigné, momentanément, la 
perspective d’un nouvelle hausse 
des taux directeurs de la Réserve 
fédérale. Le rendement de Tem- 
prunt d’Etat à 30 ans est revenu, 
d’un vendredi sur F autre, de 7,17% 
à 7,06%. 

La Bundesbank, enfin, n’a pas ré- 
servé de bonnes surprises aux opé- 
rateurs. Malgré l’annonce d’une 
baisse de l'indice du climat des af- 
faires mesuré par l’institut de 
conjoncture IFO (à 92,4 points en 
mars après 93,6 points en février), 
démontrant que la reprise écono- 
mique reste hésitante outre-Rhin, 
eDe a choisi de laisser inchangés ses 
taux directeurs. Son président, 
Hans Tietmeyer, a affirmé, jeudi, 
que * l’accentuation de la croissance 
de la masse monétaire M3 au début 
de l’année et la valeur externe du 
mark justifient l’une et l’autre la 
poursuite d'une politique inchan- 
gée». U a également précisé que la 
Bundesbank « ne veut pas d’un 
deutschemark faible ». A la suite de 
ces propos, le billet vert, qui était 
monté jusqu'à 1,7365 mark et 
53410 francs mardi, ses cours les 
plus élevés depuis février 1994, s’est 
replié, pour terminer vendredi à 
1,7146 mark et 5,7770 francs. 

Pierre-Antoine Delhommais 


Marché international des capitaux : la vogue du taux variable 


UNE CATÉGORIE d’émissions internatio- 
nales est très en vogue : ceDe dont la rémunéra- 
tion varie à intervalles réguliers en fonction de 
„ Févolu^iQrLtiu . loyer de Pargent â court .terme 
'telle que tes reflètent tes principaux taux de ré= 
férence bancaires sur le' marché monétaire; 
Dans la plupart des cas, en dollars et en marks . 
notamment, il s'agit du Übor ; pour ce qui est du 
franc français, le calcul se lait à partir du Pibor 
(les initiales de oes sigies étant celles de Londres 
etdeRarisX 

A ces taux de référence, qui changent sans 
cesse, on ajoutera ou Ton retranchera un certain ' 
pourcentage déterminé d’avance (le plus 
souvent une faible fraction) qui restera le même 
jusqu’au remboursement de Pemprunt Pour 
évaluer la différence, positive ou négative, les 
spécialistes tiennent compte de la qualité des 
débiteurs, de la taille et de la durée de la transac- 
tion et également de Pétât momentané du mar- 
ché. Le rendement absolu rf est pas connu au dé- 
part il sera adapté tous les mois, tous les 
trimestres ou tous les semestres. Lorsque le loyer 
de l'argent monte ou menace de le faire, comme 
c’est le cas actuellement, ces emprunts contrac- 
tés pour plusieurs années bénéficient de la fa- 
veur de très nombreux investisseurs. 

En dépit des efforts déployés pour standardi- 
ser et unifier Pensemble du marché international 
des capitaux, le compartiment des emprunts à 
taux variable n’a pas encore atteint partout le 
même degré de développement. I! reste beau- 
coup plus mûr en dollars que dans les grandes 
devises européennes, qui, par conséquent, sont 
moins fréquemment utilisées par les emprun- 


teurs de premier plan. La situation est tout autre 
que celle des transactions classiques à taux fixe. 
En deutscfiemarfa, par exemple, certains débi- 
,teurv sou deux de. leur réputation, hésitent en- 
' coré 4 s’endetter à taux variable. Ils préforent le' 
taux fixe, qui leur semble plus prestigieux parce 
.Ique.dans te passé; les opérations à' 'faux variable 
étaient souvent des quasi-prêts bancaires. 

L'ÉGYPTE RUT SON amtfe 

En francs français, tes transactions internatio- 
nales à taux variable dépendant du marché mo- 
nétaire sont tirés rares, et tirés peu d’intermé- 
diaires financiers s’en occupent Le Crédit 
commercial de France s’en est fait une spéciali- 
té, et, conjointement avec la Commerzbank, il a 
dirigé 1e seul nouvel emprunt de la semaine, en 
francs. Gdui-ci, d’un montant de 3 milliards et 
d’une durée de deux ans, a été contracté par une 
banque allemande, Hypothekenbank in Essen. 
Les obligations sont des lettres de gage, ces 
Pfandbriefe allemandes qui, dans leur pays, sont 
privilégiées du point de vue de la protection de 
l'épargne. Cest la seconde émission de ce genre 
en France. La qualité a été reconnue par Starv- 
dard & Poor's, qui leur a donné sa meilleure 
note. Les investisseurs qui auront acquis les 
titres au prix d’émission peuvent compter sur un 
revenu qui changera tous les trimestres et qui 
sera nettement inférieur au taux du Pibor. Le ni- 
veau est très bas, et beaucoup jugent P opération 
trop ambitieuse. 

Pour ce qui est des emprunts de moindre qua- 
lité, la liste des candidats continue de s'allonger. 
La plupart cf entre eux veulent émettre des obli- 


gations à taux fixe. Il est à nouveau fort question 
de la fédération de Russie, qui a retenu le dollar 
pour sa deuxième apparition de Tannée, et de la 
ville de. Moscou, qui devrait se lancer bientôt, en 
' dollars, monnaie que pourrait aussi choisir 
f Egypte pour faire son entrée sur le marché in- 
"'Ttërnafional des ca pitaux^ On commence à parier 
de ta Chine, à qui Ton prête Flntention de lever 
des fonds en marks. L’Amérique latine sera bien 
représentée oes prochaines semaines. L’Equa- 
teur sera en vedette, de même que le Brésil, qui . 
concentre son activité sur tes marchés euro- 
péens. • 

Le Brésil entend se procurer prochainement 
des ressources à très long terme en lires, et du 
point de vue français, c’est lui qui promet de re- 
tenir le plus Pattentioa II s’apprête â contracter 
un emprunt cf un milliard de francs dont le cou- 
pon et l’échéance, dans cinq ans, seront les 
mêmes que ceux de deux autres transactions li- 
bellées en schillings autrichiens et en florins 
néerlandais, de façon â fusionner les trois émis- 
sions lorsque Peu no existera. Si ce triptyque avait 
vu le jour en fin de semaine, le coupons seraient 
de 6,75 % Tan. La direction de Pemprunt français 
a été aonfiée à Paribas. La monnaie allemande a, 
pour P instant, été écartée, n semble que ce ne 
soit que partie remise, et Ton évoque déjà la 
possibilité d’un quatrième emprunt brésilien qui 
viendrait à échéance en même temps et qui, 
émis un peu plus tard cette ‘année en marks, se- 
rait converti en euros le moment venu, et s’assi- 
milerait aux trois autres. 

Christophe Vètter 


L'euro plébiscité par les professionnels 

Les professionnels des marchés obligataires croient à Penro, selon 
les résultats d'une enquête réalisée par la banque Paribas auprès de 
86 investisseurs d 1 Amérique do Nord, d’Europe, d'Asie et du Moyen- 
Orient. Os sont 100 % à penser que la monnnaie unique sera lancée, 
97 % d’entre eux estimant que là date du 1“ janvier 1999 sera respec- 
tée. En novembre 1995, moins de la moitié d’entre eux pensaient que 
Penro verrait le jour en 1999. Os étaient 76 % en juin 1996 et 86 % en 
janvier 1997. Itous les Investisseurs Interrogés pensent que r Alle- 
magne, la France et tes Pays-Bas participeront au lancement de la 
monnaie unique. La proportion reste très élevée pour le Luxem- 
bourg <99 %), la Belgique (98 %) et PAntriche (94 %). EUe est de 76 % 
pour l’Irlande, 40 % pour r Espagne et 36 % pour la Finlande, et 
tombe à 17% pour Pltalie et te Portugal, 12 %ponr le Danemark, 2% 
pour la Suède, 1 % pour le Royaume-Uni et 0%, enfin, pour la Grèce. 


MATIÈRES 

PREMIÈRES 


Repli de l'aluminium 





L’ALUMINIUM s'affiche a la 
baisse sur le marché londonien 
des métaux (LME). Les prix et les 
stocks, tout a diminué. On 
comptait pourtant sur une dimi- 
nution des réserves mondiales 
pour soutenir les cours. Leur forte 
réduction en février - 72 000 
tonnes - n'a pas empêché le recul 
des cours. De 1 612 dollars par 
tonne - pour le contrat de réfé- 
rence - en janvier, au plus haut de- 
puis sept mois, ils sont retombés à 
1 580,5 dollars la semaine dernière, 
pour finir à 1 559,5 dollars le 
16 avril (1 523,5 dollars au 
comptant). 

L’Institut international de l'alu- 
minium de première fusion (Inter- 
national Primary Aluminium Insti- 
tute, IPAI) a annoncé des stocks 
mondiaux à 3,077 millions de 
tonnes pour février, contre 
3,149 millions en janvier. L'alumi- 
nium brut a vu ses réserves fondre 
de 110 000 tonnes à 1,552 milli on 
de tonnes. SI ce mouvement n’a 
pas eu d’influence en sens inverse 
sur les prix, c’est que, outre le fait 
que l’aluminium s’est aligné sur la 
tendance baissière suivie par les 
métaux de base, D correspondait 
en réalité à un restockage chez les 
consommateurs et non à une re- 
prise de la demande. 

AMÉLIORATION EN VUE 

Les professionnels n’attendent 
pas vraiment d’amélioration dans 
les mois à venir: la demande est 
traditionnellement plus faible au 
second semestre. Les perspectives 
risquent d’être également bou- 
chées en raison de la mise sur le 
marché de nouvelles capacités: 
chez le courtier Billiton, on estime 
à 629000 tonnes celles qui seront 
mises en service cette année et à 
439000 celles qui le seront en 
1998. On compte encore sur les 
pays asiatiques pour tirer la de- 
mande. 

Rompant la morosité, le londo- 
nien Métal Bulletin Research 
(MB R) reste optimiste : 0 prévoit 
une amélioration de la consom- 
mation et même une consolida- 
tion des prix en 1997 et 1998. Pour 
MBR, les prix devraient se situer 
entre 1 640 et 1 870 dollars la 
tonne au cours de cette période et 
s'envoler au-dessus de 2 300 dol- 
lars en 1999. H estime aussi que la 
demande occidentale devrait 
connaître 4,6 % de mieux cette an- 
née. 

Carole Petit 


Wall Street repart de l’avant, laissant les places 
européennes à leurs préoccupations domestiques 


IGNORANT presque le rebond 
de WaD Street et les statistiques 
publiées cette semaine outre- 
Atiantique, afriri que la vigueur du 
dollar, les places européennes ont, 
flam leur ensemble, vu leur ten- 
dance très nettement influencée 
par les événements domestiques. 

Wall Street termine la période 
sur un gain de 4,88 %, faisant lar- 
gement oublier le mauvais score 
de la semaine passée. Londres et 
F rancf ort finis sent respectivement 
la semaine sur un gain de 0,93 % et 
de 0,13 %• Paris, qui a fini par ac- 
corder crédit aux rumeurs de re- 
maniement et de dissolution, af- 
fiche une perte hebdomadaire de 
1,05 %. La Bourse de Tokyo, portée 
par un fragile optimisme, a frit fi 
du seuil de résistance des 
18 000 points et s’est inscrite en 
hausse de 2,83 %, à 
18 352J4 points. 

La grande Bourse new-yorkaise 
a gagné 311,86 points cette se- 
maine, n’affichant qu’une seule 
séance de baisse. EDe rattrape ainsi 


presque la moitié de la baisse de 
près de 10 % qu’elle a accusée entre 
mi-mars et mi-avriL Alors même 
que l’indice récupère le terrain per- 
du, les analystes xf estiment pas le 
marché sorti d’affaire pour autant 
« J7y a eu de nombreux achats à bon 
compte cette semaine, mais dans 
r ensemble le marché est encore irré- 
gulier», a observé Engene Peroni, 
de Janney - Montgomery Scott 
A la Bourse de Paris, jusqu’à jeu- 
di, les investisseurs n’avaient ac- 
cordé que peu de crédit aux ru- 
meurs de remaniement ministériel 
et de dissolution de l’Assemblée 
nationale. Ces rumeurs n’ont fina- 
lement pris une relative consis- 
tance qu’au cours de Tavant-der- 
nière séance de la semaine. Les 
conséquences se sont fait rapide- 
ment sentir sur les marchés: dès 
vendredi, alors que tes places euro- 
péennes étaient orientées à !a 
hausse, les valeurs françaises per- 
daient rapidement 1.19 % à l'ouver- 
ture, avant de céder 2 %. Selon cer- 
tains analystes, l’aimonce d’une 


dissolution de r Assemblée natio- 
nale devrait entraîner l’indice 
CAC 4Û sons les 2 500 points. 

Les investisseurs étrangers re- 
doutent, en fait, une période de 
cohabitation avec tm gouverne- 
ment socialiste dont te programme 
économique, se moqnait tm opéra- 
teur, «prévoit la création de 
700 000 emplois dont 350 000 à ca- 
ractère public». 

BAISSE DU SECTEUR AUTOMOBILE 

Fins sérieusement. Os redoutent 
un renforcement du rôle de T Etat 
dans la vie économique. En re- 
vanche, iis ne verraient pas d’un 
mauvais œü une victoire de la 
droite et la mise en œuvre d’une 

politique économique plus libérale 

qu’elle ne l’est aujourd'hui. 

' Toutes ces craintes ont pesé sur 
les valeurs françaises, qm ont ter- 
miné la séance de vendredi sur un 
recul de 2^9%, à 2 547,56 points. 
En cinq séances, l'indice CAC 40 a 
finalement perdu 1,05 %. Depuis le 
débat de Tannée, Fmdke-jJhare dé 
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la Bourse de Paris affiche toujours 
un gain de 10,01%. 

Du côté des valeurs, on retien- 
dra la baisse générale du secteur 
automobile, et plus particulière- 
ment céDe de Peugeot SA. Le titre 
de la firme automobile termine la 
semaine sur un recul de 7,57%, à 
586 francs. De nombreux analystes 
ont révisé leurs estimations sur les 
performances fritures du groupe 
après l’annonce de résultats 1996 
très décevants et de perspectives 
peu encourageantes. Ils pensent 
que le titre est souvent surévalué 
et que le groupe n’est pas suffi- 
samment bien aimé pour remon- 
ter la pente, en 1997, dans un 
contexte de guerre des prix sur le 

marché européen. 

La Bourse de Londres a nette- 
ment progressé sur r ensemble de 
la semaine écoulée, suivant Wall 
Street à bonne distance. L’indice 
Footsie a terminé, vendredi, à 
4 310,5 points, 39,8 points au-des- 
sus de son niveau de la fin de se- 
maine précédente, soit xme hausse 


de 0,93 %. Les à-coups de Wall 
Street n’ont trouvé qu’un faible 
écho à Londres, où l’attente du 
scrutin du 1“ mai a commencé à 
peser sur les échanges. La victoire 
du Parti travailliste ne fait plus de 
doute pour les investisseurs, mais 
ces derniers s’interrogent sur les 
intentions du Labour en matière 
dé fiscalité des entreprises et des 
placements. Malgré les déclara- 
tions d’amitié fartes aux milieux 
des affaires, la Bourse pense que 
les placements financiers seront 
une cible facile poux dégager des 
fonds que Gordon Brown, respon- 
sable des finances du Labour, a 
promis de ne pas prendre aux mé- 
nages. 

Francfort est peut-être la place 
européenne qui a le plus suivi WaD 
Street cette semaine. Le marché al- 
lemand a alterné coups de déprime 
et accès d'enthousiasme, f indice 
DAX terminant finalement sur un 
petit +0,13 %, au gré des sautes 
d'humeur de la Bouree américaine 
et des fluctuations du dollar. La 


Bourse allemande, en quête d’im- 
pulsions propres, aura du mal à 
échapper aux influences venues 
tfoutre-Atiantique, alors que le cli- 
mat boursier américain s’est nota- 
blement assombri, ces dernières 
semaines, estime la Commerzbank 
dans son rapport hebdomadaire, 
qui pronostique un niveau de 3 150 
à 3 400 points pour le DAX dans les 
prochains mois à condition que le 
deutschemark ne s’apprécie pas. 

La Bourse de Tokyo devrait 
poursuivre son raffermissement au 
cours de la semaine à venir grâce 
au retour progressif de l’opti- 
misme sur le marché. *La percep- 
tion de la situation économique est 
en train de changer ». estime Tèt- 
suya Ishijima, stratégiste à TOka- 
san Economie Research Institute, 
notant; que les principales banques 
ont commencé à revoir à la hausse 
leurs prévirions économiques pour 
Tannée fiscale qui se terminerais 
31 mars 1998. 

français Bostnavwvn 
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GÉNÉTIQUE Le comité d'experts 

chargé d'éclairer les instances euro- 
péennes sur les enjeux éthiques, so- 
ciaux et humains du développement 
des biotechnologies dort rendre. 


fin mai, au président de la Commis- 
sion, Jacques Santer, un avis sur le 
donage à la suite de la a création b 
de l'agneife Doffy par des chercheurs 
écossais. • RÉUNIS à Bruxelles ven- 


dredi 18 avril sous la présidence de 
Noëlle Lenoir, ces experts n'ont pas 
caché leur perplexité et leur relative 
impuissance devant {'initiative déve- 
loppée par l'Eglise raëlienne en ma* 


tière de donage humaine. • CETTE 
SECTE «ufoiogtque», qui enseigne 
que la vie a été apportée wr Twre 
par des extraterrestres, a créé une 
société commerciale implantée aux 


Bahamas dont l'objet «* <*• 

ser le clonage humain. •TOUR 

L'HEURE, U n'exJstepM de^wtj^ 
tematfonal permettant de contiwef 
de telle initiatives. 


Les instances internationales ne peuvent pas interdire le clonage humain 

... ii. .ii. i r J. J J.. *JÀf Aiio rnln rom FinKlhlp 


Alors qu'une secte « ufologique » propose pour un peu plus de 1 million de francs de cloner des enfants dès que cela sera P 05 *^ 
il apparaît que la communauté internationale n'a les moyens ni de contrôler ni de sanctionner des pratiques qui seraient contraires a «nique 

... j ri'Jtn- ahsriîUé. Amr ce ÜUÎ 


BRUXELLES 
de notre envoyé spécial 
Depuis l’annonce du clonage 
d'une agnelle, Dolly, par une 
équipe de chercheurs en Ecosse, de 
nombreuses inquiétudes ont été 
formulées sur les conséquences 
d'une extension de cette technique 
à l'être humain. 

Le président de la rom mission 
européenne, Jacques Santer, a ainsi 
demandé le 24 février un avis sur le 
donage à des experts. Composé de 
neuf membres, ce groupe pluridis- 
ciplinaire est chargé de conseiller la 
Commission européenne sur les 
enjeux éthiques, sociaux et hu- 
mains du développement des bio- 
technologies en Europe. Leurs 
conclusions devraient être connues 
fin mai 


Réuni vendredi 18 avril sons la 
présidence de Noëlle Udoît à 
Bruxelles, le groupe de consefllezs 
de la Commission annonce d’ores 
et déjà qu'D fera un bilan des pra- 
tiques actuelles en matière de clo- 
nage animal en Europe et en Amé- 
rique du Nord, n réalisera aussi un 
bilan bénéfices-risques des applica- 
tions potentielles du donage ani- 
mai. 


« LA MANIÈRE LA PLUS OUVERTE » 

11 envisagera enfin la probléma- 
tique du donage humain «de la 
manière la plus ouverte possible, en 
établissant la liste des arguments en 
faveur de cette technique et de ceux 
qui s'opposent à sa mise en œuvre ». 

En théorie, le principe de la 
transposition à l'homme de la tech- 


nique du donage animal est una- 
nimement condamné dans les pays 
de rUnion européenne. Le conseil 
des ministres et le Parlement euro- 
péen l’ont expressément formulé 
dès 1994. 

En pratique toutefois, la ques- 
tion soulevée est celle de savoir s’il 
faut dès maintenant aller au-delà 
de la s aile interdiction du finance- 
ment des futures recherches 
conduites au sein de PUnion euro- 
péenne sur le clonage humain. 
Faut-il, en d’autres termes, organi- 
ser dès maintenant une réglemen- 
tation? «Le contexte est à la fais 
éthique et juridique », résume 
M*”Lenoin 

Les experts européens réunis à 
Bruxelles ont fait valoir que l'as- 
pect éthique était, à leurs yeux, re- 


lativement édaïxcL Le contexte ju- 
ridique est toutefois beaucoup plus 
complexe, dans la mesure où la 
compétence réglementaire de la 
Commission européenne en ma- 
tière de recherche scientifique 
n’existe pas en tant que tdle. Les 
laboratoires financés par la 
Commission européenne sont de 
ce point de vue dans une situation 
équivalente aux laboratoires amé- 
ricains financés sur des fonds fédé- 
raux. 


QUEL CONTROLE? 

Reste que dans ce contexte, les 
experts de la Commission n'ont pas 
caché leur perplexité et loir rela- 
tive impuissance devant rimtiatîve 
développée par l'Eglise raëlienne. 
qui a créé aux Bahamas une société 


commerciale de recherche sur le 
donage humain. Le problème posé 
par cette secte « ufologique » «dé- 
borde très largement celle du clo- 
nage. EBe porte sur la capacité que 
la communauté internationale a de 
contrôler, voire de sanctionner, des 
pratiques qui sont contraires à 
r éthique et qui s'organiseraient à 
travers le monde, nous a déclaré 
M" Lenoir. Au-delà des pratiques 
non éduques au plan de la recherche 
scientifique, une tdle question pour- 
rait être posée dans d'autres sec- 
teurs, comme ceux de l’évasion Jis- 
caie, du blanchiment de rargent ou 
de rexptoitation des enfants. A cet 
égard, H existe un arsenal, celui de la 
législation supranationale. Il nous 
faut toutefois reconnaître que Teffi- 
cacité pratique de cet arsenal est 


loin d’être absolue. Four ce qui est de 
la Communauté européenne, il . faut 
rappeler qu’il n ‘existe pas de droit 
pénal communautaire, ce droit de- 
meurant national. Four autant, des 
réflexions sont conduites qui pour- 
raient déboucher sur un possible sys- 
tème de sanctions »■ 

« LVncsco a, parallèlement, tou- 
jours sur la question du çkmage hu- 
main, une démarche éthique ù di- 
mension universelle, ajoute M - * 
Lenoir. Celle-ci ne devrait toutefois 
pas conduire ù ta définition de textes 
contraignants. Le constat général 
dans ce domaine est pourtant de 
parvenir à la définition d’une posi- 
tion intematianalefarte, cor, dons ce 
domaine, S y a le Jim. » 


Jean-Yves Mau 


L'Eglise raëlienne crée « la première compagnie de clonage humain » pour en financer la recherche 


DANS UN COMMUNIQUÉ dif- 
fusé par Internet le n mars, 
l'Eglise raëlienne a annoncé la 
création de «la première compa- 
gnie de clonage humain ». Au 
cours d’une conférence de presse 
qui a ensuite été donnée dans un 
salon de l'Hôtel Fiamingo, à Las 
Vegas (Nevada, Etats-Unis), le 
fondateur du mouvement, Claude 
Vorilhon, qui se fait appeler Raêl, 
a indiqué que le but de cette so- 
ciété commerciale domiciliée aux 
Bahamas serait de soutenir les re- 
cherches sdentifiques sur le clo- 
nage des êtres humains. Et de 
proposer dès maintenant ces pro- 
cédés «aux parents potentielle- 
ment désireux d'avoir un enfant 
qui serait le clone de l’un d'eux ». 

Cette annonce est un défi à 
tous les responsables politiques 
et religieux : après l'émotion née 
de la création en Ecosse d’une 
brebis par clonage d'une cellule 


adulte, ils avaient solennellement 
condamné la mise en œuvre de 
cette technique dans l’espèce hu- 
maine. Baptisée Valiant Venture, 
la société de l'Eglise raëlienne a 
été fondée avec l'aide d'un 
groupe d'investisseurs dont 
l'identité n'a pas été rendue pu- 
blique. 


UN PAYS MYSTÉRIEUX 

« Il s'agit d'une société privée, 
construite selon les règles actuelle- 
ment en vigueur, et qui publiera 
des comptes de résultats ». a décla- 
ré au Monde Brigitte Boisselier, 
spécialiste de chimie physique, ti- 
tulaire de diplômes universitaires 
français et américains, par ail- 
leurs directeur scientifique de 
Clonaid, le service de Valiant Ven- 
ture spécialisé dans l'œuvre d'as- 
sistance aux parents potentielle- 
ment désireux d'avoir un enfant 
qui sera le clone de l'un d’eux. 


« Nous envisageons, dit-elle, de 
construire un laboratoire dans un 
pays où le clonage humain n'est 
pas illégal, mais dont je préféré 
taire le nom, compte tenu des pas- 
sions que déchaîne aujourd'hui un 
tel sujet Nous entendons subven- 
tionner d’autre part les travaux des 
équipes scientifiquement spéciali- 
sées dans ce domaine, notamment 
celles qui. aux Etats-Unis et ail- 
leurs. ont vu ces derniers temps 
leurs subsides réduits ou supprimés 
par leurs autorités de tutelle. » 

« Le financement nécessaire à 
cette recherche ne proviendra pas 
directement de l’argent que notre 
mouvement a pu réunir durant 
vingt-trois années, mais de celui 
des investisseurs et de celui prove- 
nant de personnes qui pourraient 
bénéficier des services de Clo- 
naid », précise M"* Boisselier. 

Clonaid a décidé de facturer 
200 000 dollars (1,16 million de 


francs) ce « service de clonage », 
cette assistance étant proposée 
« aux parents fortunés du monde 
entier ». 


UN MILLION DE CLIENTS ESPÉRÉS 

« Clonaid ouiriraif aussi un ser- 
vice appelé Insuraclane, qui. pour 
la somme de 50 00Ô dollars 
[290 000 F], fournira {'échantillon- 
nage et le stockage de cellules d’un 
enfant vivant afin de pouvoir en 
créer un clone dans le cas de son 
décès dans un accident ou à cause 
d’une maladie incurable. Dans le 
cas d’une maladie génétique, les 
cellules seront préservées jusqu’à 
ce que la science puisse les réparer 
génétiquement (fin de recréer l’en- 
fant ou l’adulte. » 

Clonaid espère « pouvoir servir 
plus d’un million de clients intéres- 
sés dans le monde entier par ses 
services et développer un partena- 
riat avec plusieurs laboratoires ». 


Brigitte Boisselier pense que 
d'ici deux ans son mouvement 
pourra annoncer « la conception 
d’un être humain par clonage ». 
Selon elle, il s'agit d'une tech- 
nique relativement simple, dont 
il est illusoire de penser qu’elle ne 
sera jamais mise en œuvre dans 
f 'espèce humaine ». « Le penser, 
c'est nier l'évidence, poursuit- 
telle. Aujourd’hui, on reproduit 
avec le clonage la même erreur que 
celle commise avec la fécondation 


in vitro. » 

Quelle analyse les responsables 
de l’Eglise raëlienne font-ils des 
réactions univoques des diri- 
geants politiques et religieux qui,- 
au lendemain de l'annonce de la 


gévité. Avec l'arrivée du clonage, 
surgit ia crainte que cette tech- 
nique soit la propriété de quelques- 
uns, la peur de ne pas y avoir accès 
pour telle ou telle raison, les réac- 
tions collectives que nous observons 
ne traduisent que la peur, et j’ai 
envie de dire la médiocrité, d’une 
majorité. J'ajoute qu’aux Etats- 
Unis la sensibilité d’une partie de 
l'opinion est notablement diffé- 
rente de ce que l'on peut observer 
en Europe, et que tout le monde, 
outre- Atlantique, ne condamne 
pas a priori le clonage des êtres 
humains. » 

Pour les responsables de 
l’Eglise raëlienne, V urgence est 
d'organiser au mieux la diffusion 


Une simple affaire de temps ? 


Une secte d'« athées » réunis par leur lien avec les extraterrestres 


L’HISTOIRE de I’« Eglise raëlienne » a 
commencé en décembre 1973 dans le Massif 
central, lorsque Claude Vorilhon, alors jeune 
journaliste fiançais, dit avoir été abordé par un 
extraterrestre qui l’a appelé Raêl et qui lui au- 
rait confié un message « s’adressant à toute 
l’humanité ». 

Pour les membres de ce mouvement, la Bible 
écrite en hébreu fait référence à Elohim («ceux 
qui sont venus du ciel»), terme « qui fut injuste- 
ment traduit par : Dieu ». 

« La Genèse biblique raconte l'œuvre des Elo- 
him sur notre planète. A partir de matières 
chimiques dites inertes, et grâce à une parfaite 
maîtrise de la génétique, les Elohim ont créé 
scientifiquement en laboratoire toutes les formes 
de vie existantes sur terre. Tous les grands pro- 


phètes, comme Moïse, Bouddha, Jésus ou Maho- 
met, Jurent des messagers de ces extraterrestres. 
Né de l’union d’un de ces extraterrestres avec une 
fiBe de la Terre, Jésus était chargé de créer un 
mouvement diffusant les messages bibliques en 
prévision de notre époque», soutient T« Eglise 
raëlienne». 


CONTRE L'ÉVOLUTION 

Pour Brigitte Boisselier, I’« Eglise raëlienne * 
compterait environ 50 000 membres ou sympa- 
thisants, répartis dans une cinquantaine de 
pays. « Nous sommes parfaitement athées, dit- 
eQe, et nous sommes réunis par la conviction qu'il 
existe d’autres êtres ailleurs dans l’Univers et que 
ces êtres peuvent avoir des liens particuliers avec 
nous. » 


Pour r« Eglise raë tienne », chaque acquis de 
la biologie, et notamment de la biologie molé- 
culaire, est un élément plaidant en faveur de 
ses thèses et contre la théorie évolutionniste. 

La démonstration de la possibilité du clonage 
des mammifères adultes conforte ses adeptes 
dans leurs convictions. L’« Eglise raëlienne » a 
officiellement été classée parmi les sectes par la 
récente commission d’enquête parlementaire 
conduite sur ce thème (Le Monde du 11 janvier 
1996).Les observateurs des sectes qualifient 
cette Eglise de « secte ufologique», Tufologie 
étant la croyance dans l’existence de plusieurs 
mondes habités, des visiteurs de l'espace et 
d’extraterrestres. 


Combien de temps faudrait-il pour mettre au point sue technique 
de donage d’un être h umain adulte ? La réussite du procédé mis en 
œuvre par les chercheurs du Roslln Insritute d’Edimbourg (qui 
consiste à transférer le noyau (Tune cellule d’un organisme adulte 
au sein d'un ovule « activé > dont on a préalablement retiré le 
noyau) a bouleversé nombre de données biologiques tenues pour 
définitives. Et les avis divergent quant aux délais nécessaires pour 
développer un tel procédé - et améliorer son rendement- chez les 
autres mammifères. 

En tonte hypothèse, cette technique, une fois codifiée, ne réclame- 
ra pas cF Installations sophistiquées, puisqu’il ne s’agit que de réali- 
ser des manipulations cellulaires du même type que celles effec- 
tuées dans les laboratoires de biologie de la reproduction. 


J.-Y. N. 


création de Dolly, ont d’emblée 
condamné le clonage au sein de 
l’espèce humaine ? 

« De telles réactions ne sont que 
la traduction de nos peurs collec- 
tives, argumente M“ Boisselier. il 
y a une aspiration de chacun à 
prolonger au maximum son exis- 
tence. Une quête effrénée de la lon- 


d’une technique qui sera «im- 
manquablement» mise en œuvre 
un jour ou l'autre et qui, si l’on 
neré fléchit pas collectivement 
suffisamment tôt, risque tort de 
ne pas se développer dans de 
bonnes conditions. 


J.-Y. N. 


Le haut et le bas 
de rUnivers 


Des ballons français vont explorer le « trou » d'ozone au-dessus de l'Arctique 


UN AXE traverserait l’Univers, et 
la lumière se déplacerait dans le 
vide à deux vitesses différentes, se- 
lon une étude de deux physiciens 
américains qui remet en cause la 
théorie de la relativité d'Einstein et 
celle du Big Ban g. 

Cette thèse, à paraître lundi 
2! avril dans la revue Physical Re- 
rii’ir Letters. est fondée sur l'obser- 
vation de l'orientation des champs 
électriques dans les ondes radio 
émises par 160 galaxies. « II semble y 
avoir un aw absolu, une sorte d’étoile 
du nord cosmologique qui oriente 
l’Univers », souligne John Ralston, 
de l'université du Kansas. Cet axe 
donnerait à la lumière une trajec- 
toire en « tire-bouchon » et per- 
mettrait de définir * un haut et un 
bas dans l'espace », note son col- 
lègue Borge Nodiand, de Tuniversi- 
të de Rochester. Une particule, 
i'» axion ». pourrait expliquer cette 
asymétrie. Mais elle reste à décou- 
vrir. « Peut-être le Big Bang n'a-t-il 
pas été parfaitement symétrique »■. 
suggèrent les chercheurs, qui 
évoquent également la thèse d’un 
Univers jumeau, reflet du nôtre. 


L'OZONE est une modeste molé- 
cule constituée de trois atomes 
d’oxygène. Cet élément très simple, 
présent en faible quantité dans la 
stratosphère terrestre, entre 15 et 
40 km d'altitude, est pourtant 
d'une grande importance pour la 
vie sur Terre, car 0 protège les être 
vivants et les plantes contre les 
rayons ultraviolets du soleiL 

Toute diminution de la couche 
d'ozone peut être lourde de consé- 
quences. Aussi, la découverte en 
1955 d’un « trou * d'ozone au-des- 
sus de l’ Antarctique pendant le 
printemps austral, se reproduisant 
d'année en année, a-t-elle conduit 
les Etats à prendre des mesures 
destinées à réduire les émissions de 
chJorofiuoFocarbones (CFC) et de 
bromures de méthyle, principaux 
responsables de la disparition de 
l'ozone. 

fendant longtemps. l'Arctique a 
semblé être épargné, en raison no- 
tamment d'une température plus 
élevée qu'en Antarctique, d'envi- 
ron 12 ‘C et d’hivers moins longs. 
Las ! en 1994 les instruments de 
mesure des scientifiques y détec- 
taient un autre trou d'ozone, plus 
petit de moitié que son homologue 
austral, représentant une déperdi- 


tion d’ozone de 18 %. L'année sui- 
vante, en 1995, la campagne euro- 
péenne Sesame (Second European 
Stxatospheric Ozone and Mid-Lati- 
tude Experiment) constatait une 
perte de 32%, niveau qui sera 
maintenu en 19% (30 %) et en 1997 
(30%). 

Les scientifiques étant des gens 
précis, ils ont besoin de conforter 
leurs observations. Dans cet objec- 
tif, le CNES (Centre national 
d'études spatiales) vient d’effectuer 
entre le 1" et le 25 mare, en coDabo- 
ration avec le National Instituts for 
Environmental Studies japonais, 
une campagne de ballons stratos- 
phériques depuis la base d'Esrange, 
près de Kiruna, en Suède. 

Réalisée pour un coût d'environ 
12 millions de francs, cette mission 
est destinée à valider les mesures 
concernant l'ozone, la vapeur 
d'eau, certains oxydes d'azote, le 
méthane et certains chlorofhioro- 
carbones réalisées par l'instrument 
ILAS (Improved Limb Atmosphère: 
Spectrometer) embarqué à bord du 
satellite japonais Adeos (Advanced 
Earth Observing Satellite), lancé le 
17 août 1996. 

Dans les années 80, les cher- 
cheurs avaient déjà constaté « des 


épisodes de destruction de l’ozone 
au-dessus de l'Arctique s'étendant 
sur une durée de dix d quinze jours, 
à des niveaux limités », explique 
jean-Jacques Pommereau, direc- 
teur de recherches au service d'aé- 
ronomie du CNRS à Verrières-le- 
Buisson (Essonne). Mais, depuis 
1994, les choses semblent s’accélé- 
rer, et « le trou est installé pendant 
tout l'hiver, jusqu'à fin mars, dans le 
vortex polaire, une dépression située 
ou pôle où circulent des vents à 
200 km/h». ajoute le chercheur 
fiançais. 


VOLS DE COURTE DURÉE 

Dès 1978, le Spectromètre TOMS 
(Total Ozone Mapping Spectrome- 
ter) de la NASA, embarqué à bord 
du satellite Nimbus-7, avait déjà 
détecté dans l’bémispshère Nord 
une baisse de la quantité d’ozone 
de 0,6 à 0,8 % par an entre 1979 et 
1990-199L 

Des données plus précises seront 
obtenues par la suite, grâce à l’im- 
plantation d’un réseau mondial 
d'observation de Tozone et à l'utili- 
sation de spectromètres travaillant 
dans le visible et non plus dans Tul- 
traviolet et permettant de faire des 
mesures dans la nuit polaire. 


lorsque le Soleil est à 5 degrés au- 
dessous de l’horizon. Les 17 ballons 
stratosphériques ouverts du CNES, 
capables d’embarquer des nacelles 
de 500 kg, ont été envoyés dans 
l'espace pour des vols de courte 
durée, ainsi que, pour la première 
fois à cette latitude, 2 montgol- 
fières à infrarouges, capables de 
réaliser des vols de quatorze et dix- 
huit jours à l'intérieur du vortex 
polaire, à une altitude comprise 
entre 17 et 27 km. Les données ré- 
cupérées par les montgolfières ont 
été transmises régulièrement par 
satellite jusqu’aux stations de ré- 
ception Argos en Alaska et à Tou- 
louse. 

La campagne de ballons 1997 de- 
vrait permettre de répondre aux 
questions que se posent encore les 
chercheurs sur * cette usine à dé- 
truire l'ozone» qu’est le vortex po- 
laire. Ils ne comprennent pas pour- 
quoi les modèles informatiques 
qu'ils utilisent dégradent moins 
d’ozone que dans la réalité, aussi 
bien en Arctique qu’en Antarc- 
tique. 

Mais Os constatent depuis plu- 
sieurs années l’existence de tempé- 
ratures très basses dans la strato- 
sphère. Détail important, car c’est à 


très basse température (- 78 °C) 
que se créent en altitude tes nuages 
stratosphériques persistants, 
points de départ des mécanismes 
de destruction de l'ozone. Or, de- 
puis vingt ans, la stratosphère se 
refroidit de 0,6 à 0,7 <. chaque hi- 
ver, phénomène qui pourrait être 
« la signature attendue » de l'im- 
pact climatique des gaz à effet de 
serre. Ces derniers bloquent en ef- 
fet tes émissions infrarouges vers 
r espace, ce qui a pour effet de re- 
froidir la stratosphère. 

La disparition de l'ozone, même 
si elle reste pour l'instant limitée 
aux pôles, est préoccupante car ses 
effets se manifestent «sur de 
grandes échelles de temps, n fau- 
drait cent ans pour faire disparaître 
le chlore et le brome dans l'atmo- 
sphère. à condition de ne rien 
émettre aujourd'hui », précise en- 
core Jean-Pierre Pommereau. A la 
suite des mesures prises au niveau 
international, la teneur en chlore 
sera maximale en 1999 et 2000, et 
devrait ensuite se réduire progres- 
sivement. Mais on ne reviendra à La 
situation normale qu'aux alentours 
de 2040-2050. 


Christiane Gahis 
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§ ^ e PP ^ a ^ er ' secrétaire général de la fédération internationale (FIFA) 

L’image de la France est ternie par la présence 
de grillages dans ses stades de football » 


Le cannabis risque de priver 


Bernard Lama de la sé 


ection 


de Fédération intema- 
ttonÿe de football (HW). Sepp Blatter, a visité 
du 16 au 18 avnl Marseille, Montpellier et Tou- 


louse, trois villes qui acoieOieront dix-neuf des 
rencontres de la Coupe du monde 1998. Satisfait 
de l'état des travaux, il n'a formulé qu'un seul 


TOULOUSE 
de notre envoyé spécial 

Deux immenses grues se dé- 
tachent dans le del gris pendant que 
des hommes casqués de blanc s’af- 
fairent, en ce matin du vendredi 
18 avril, dans les tribunes du Sta- 
dium, f enc an b» toulousaine. Sur la 
pelouse, Michel Plairai, cop résident 
du Comité d’organisation de la 
Coupe du monde 1998, ouvre la 
marche en compagnie de Just fon- 
taine, étemel recordman des buts 
inscrits 0-3) lors d’une phase final*» 
de Coupe du monde. Sepp Blatter, 
secrétaire général de la fédération 
internationale de football (FIFA), 
Fernand Sastre, l'autre coprésident 
du CFO, Dominique Baudïs, maire 
de Toulouse, et les architectes en 
charge des travaux de rénovation et 
d’agrandissement examinent les tra- 
vaux en cours. 

La veille, Sepp Blatter avait visité 
les installations du Stade- Vélo- 
drome de Marseille avant de se 
rendre au stade de la Mosson, à 
Montpeffien A quatorze mois du dé- 
but de la compétition, le secrétaire 
général de la FIFA dresse un premier 
b ilan. 

« Vous venez d'inspecter trois 
stades dn sud de la France qui 
accueilleront des rencontrés de 
Coupe du monde. Quelles sont 
vos impressions ? 

- Je tiois à préciser que ma pré- 


regret: la présence de grillages au bas des tri- 
bunes. Selon lui, «on ne peut pas faire h fête 
derrière des grilles ». 


sence ici constitue une visite de 
courtoisie. D y a quelques jouis, la 
dé léga t ion technique de la FIFA est 
venue inspecter Tétât d’avancement 
des travaux, et son rapport a été très 
positif 

- Le Stade-Vélodrome de Mar- 
seille doit pouvoir accueillir 
60000 spectateurs et sept ren- 
contres de Coupe du monde. 
S’agit-il à vos yeux d’un endroit 
emblématique ? 

- fai assisté, mercredi 16 avril, au 
match Olympique de Marseük- 
MontpeDkx Même dans la configu- 
ration act u el l e du stade, on ressent 
la ferveur populaire. Les travaux en- 
trepris en vue du Mondial repré- 
sentent en fait une véritable re- 
construction du Vélodrome. La 
tribune principale possède une ar- 
chitecture vraiment originale. D ne 
s’agit pas d’une structure comme 
celle du Stariiinn de Toulouse, que 
Ton peut qualifier de « dassque ». 
Dans tes virages, tes tribunes sent 
assez abruptes, impressionnantes. 
Ce sera un merveilleux stade de 
football 

- Vous avez, paraît-il, été favo- 
rablement impressionné par 
r atmosphère régnant en ville ? 

- Je dois l’avouer : Marseille 
m’épate. Là-bas, tout 1e monde tra- 
vaille vraiment pour que la Coupe 
du monde soit un succès. Et les ef- 
forts entrepris ne sont pas seule- 


ment perceptibles au Stade- Vélo- 
drome. Partout, en viSe, on ressent 
la même envie de rénover et d’em- 
bellir les feux en vue du Mondial 
Des trois villes que je viens de visiter, 
c’est Marseille qui me paraît la plus 
engagée, la plus en phase avec le 
projet 

-Le stade de la Mosson, à 
Montpellier, ne pourra accueillir 
que 35000 spectateurs. Est-ce 
sufisant en phase finale de 
Coupe du monde ? 

- Je pense que les stades dont la 
capacité d’accueil avoisine 35 000 à 
40 000 places sont parfaitement 
adaptés au football moderne. 
Economiquement d'abord, Os consti- 
tuent des structures plus fartortwn» 
fférah w que des enceintes monu- 
mentales. Sur te plan de la sécurité, 
ensuite, D est pins fade de survoDer 
tes tribunes rte ce genre de stades. A 
Montpellier, la moitié de l'enceinte 
est déjà prête en vue du Mondial, et 
te résultat est très beau. La ville va 
bientôt posséder un petit ixjou. 

- Des petits bijoux enlaidis par 
les grillages? 

- Vous mettez te doigt sur te seul 
regret que /éprouve après avoir visi- 
té les stades fiançais. On ne peut pas 
faire la fête derrière des grilles. A 
Montpellier; par exemple, Farchitec- 
ture des tribunes fait qu*3 existe une 
dizaine de rangées de sièges près de 
la pelouse alors que le reste des 


Les cyclistes français 
connaissent leurs classiques 


JEUNES plein d’appétit ou vieux 
briscards, tes cyclistes fiançais se 
portent à merveille. Et Os sont 
nombreux, à envisager ime victoire 
dans Lifcge- Bastogne-Liège, la 
*. Doyenne ». La course ardennaïse 
qui se dispute dimanche 20 avril en 
Belgique, leur a toujours mieux 
convenu, avec son accunndafioD de 
longues côtes, que les courses pour 
« Flandriens», plus techniques et 
plus nerveuses. Et comme tontes 
les «classiques», elle exige une 
belle condition, une belle confiance 
et un beau sang-froid, tes qualités 
manifestées en ce printemps par tes 
Tricolores dans les courses d’un 
jour: 

Ils ont empoché trois des cinq 
épreuves disputées jusqu’ici : Phi- 
lippe Gaumont a surpris dans 
Gand-Wevdgem, le 9 avril comme 
Frédéric Guesdon dans Pâris-Rou- 
baix, Je 13 avril Trois jours plus 
tard, Laurent Jalabert, n°l mondial 
a notamment surclassé, dans la 
Flèche wallonne, son compatriote 
Luc Leblanc 

U» DES SÉRIES 

A cette grande forme, plusieurs 
explications. La plus simple : la loi 
des séries. La plus ambiguë :1a mise 

en place des contrôles sanguins au- 
rait réfréné les appétits de potions 
magiques du peloton, rendant 
toutes tes courses plus ouvertes. En 
fait, tes victoires sont surtout dues 
à un grand renouveau. « Le cyclisme 
français a traversé une période de 
vaches maigres, explique Roger l£- 
geay, directeur sportif de l'équipe 
GAN. Longtemps, il rfy a eu qu'une 
ou deux formations de haut niveau. 
AujourdTiui, il y en a cinq qui ont des 
sponsors et des dirigeants sérieux. » 
Exemple: La Française des jeux 
-dirigée par les frères Marc et 
Yvon Madiot-, comme Cofidis 
- emm enée par l’inusable Cyrille 
Guzmard-, ont signé des «baux» 
de trois ans. Les coureurs peuvent 
donc espérer faire carrière, ou à 
tout le moins roder leur métier, 
am se souder du lendemain. . 

Mais aux dires cte vieux routiers, 
la multiplication des équipes fran- 
çaises ne crée pas d'émulation par* 
DcuBère. En revanche, presque tous 
invoquent Y «équilibre de ('His- 
toire». Après une période d'eupho- 
rie italienne, ce sciait an tour des 
Français de chavirer les foules. Une 
Vig h y ip du Mander anime le pélo- 
ton, paraft-! 

Ensuite, il y a la préparation phy- 
sique. «JElle est plus harmonieuse et 
plus cohérerrte depuis trois ou quatre 
ans », estime Armand Megret, mé- 
decin fédéral national «Les cou- 
reurs actuels ' ne sont pas meilleurs 


que la génération précédente, af- 
firme-t-il. fis s’entraînent mieux 
qu'avant,, c’est tout , Autour d’eux, 
s’est inriailée une génération de très 
bons enfro&reure tf de préparateurs ^ 
physiques» 

De plus, tes rois de la « petite 
reine» disposent désormais de la- 
boratoires de médecine et de phy- 
siologie du sport Soumis à Feflbrt, 

3s « écrivent » la carte dldeutité de 
leur personnalité sportive: CeDe-ti 
sera utilisée pour doser l'entraine- 
ment Pbis pointu, fl est plus effi- 
cace. Sans compter que le cyclisme 
français s’est mis à la préparation 
mentale et pratique la sophrologie. 
Ouvert sur Fëtrangier -les équipes 
tricolores n’hésitent plus à enrôler 
des champions venus d’aüteurs -, 1e 
cyclisme français confronte son ex- 
périence et retient les leçons. 

L’exemple de La Française des 
jeux est éloquent Marc Madiot ex- 
plique : «Les Italiens ont apporté 
une meilleure idée de l'entrainement 
et de rhygiène de vie. Us sont plus sé- 
rieux que les Français et toujours en 
recherche de ce qui peut être encore 
mieux pour leur condition physique. 

Us réfléchissent beaucoup à leur dié- 
tétique. par exemple. Et ntalien est 
plus concentré que le Français. Dès 
la fin crime course, Q est sur la table 
de massage ou dans son Ht Le Fran- 
çais, lui, se promène un petit peu. Le 
premier pense à son sport 24 heures 
sur 24, le deuxième 20 heures sur 
24. » Chez tes Madiot, on a très vite 
adhéré au mode de vie transalpin. 

Enfin, üy alapoMqne de b Fé- 
dération française de cyclisme, 
(FFQ plus juste et plus intelligente 
depuis efaq ans: «T bute la phase 
qui permet d’arriver au haut niveau 
est bien meilleure », s’enorgueillit 
Daniel BaaL président de Ja FFC 
«La détection estmeWeure, soutient 
Marc Madiot Et les jeunes talents 
sont donc repérés phis vite dans les 
courses réservées aux juniors. D’ail- 
leurs, ceux qui ont gagné cette année 
ne sont pas des néo-pros et surtout 
pas des inconnus. » 

.fl y a bien longtemps que 1e mi- . 
fieu couvait Ptnfippe Gaumont et 
Frédéric Guesdon, bien longtemps 
qu’il connaît Laurent Jalabert, Luc 
Leblanc et Richard Vïreoque. Der- 
rière eux, un autre gourmand: Fré- 
déric Moncassm. Aux avant-postes 
Hans paris-Ronbaix avant 
d'échouer à quelques poignées de 
méfies de Fanîvée, il avait t e r min é 
deuxième dnlbur des Haœdres une 
semaine auparavant A Iiêge-Bas- 


trioœphe. Four dire quU ne perd 
pas le nord. 

j Bénédicte Mathieu 


sièges est situé en hauteuc Devant 
ces rangées des premiers rangs, on 
va mettre des grillages de 
2,20 mètres. C’est absurde. 

» Je suis persuadé qu’3 existe des 
solutions intermédiaires pour assu- 
rer la sécurité sans mettre les gens 
derrière des grilles- Que Ton installe 
des grillages derrière chacun des 
buts, devant les tribunes tradition- 
nellement les plus turbulentes, à la 
rigueur. Mais que l'on fasse de 
même pour les tribunes centrales, là 
où se massent des spectateurs qui ne 
posent jamais de problèmes, où les 
sponsors invitent leurs V1P, où les 
gens viennent en famille, c’est stu- 
pide. 

» La présence de grillages dans ses 
stades ternit l’image de la France. 
Vous savez, si 1e bilan de la tragédie 
survenue te 14 octobre dernier dans 
le stade de Guatemala Gty est ausâ 
lourd [ NDLR : 84 morts, plus de 
200 blasés], c’est en partie à cause 
des grillages, fl ne fout pas l'oubEen 
J’évoquerai ce problème tes 30 et 
31 mai prochain, à l’occasion du 
comité exécutif de la FIFA il faut 
que tes responsables du football 
français arrivent à convaincre le 
pouvoir politique du bien-fondé de 
la disparition des grillag e Ham tes 
stades.» 

Propos recueillis par 
Alain Constant 


BERNARD LAMA, lé gardien international du Paris Saint-Germain, 
a été convaincu de dopage au cannabis à l'issue d’un contrôle effec- 
tué le 26 février, avant le match amical France- Pays- Bas, et d'une 
contre-expertise conforme dont les résultats ont été annoncés ven- 
dredi 1S avril H pourrait ne pas participer au tournoi de France (3- 
11 juin), épreuve préparatoire au Mondial i**98. En effet, la procé- 
dure lancée par la Fédération française de football (FFF) arrivera à 
son terme au plus tôt début mai et Lama risque une suspension de 
deux mois. « Si elle est encore en cours lorsque le sélectionneur natio- 
nal communiquera sa sélection, c'est à lui qu'incombera h responsabi- 
lité Je retenir ou non Lama ». a souligné Claude Simonet, le président 
de la FFF. 

En revanche, le gardien parisien devrait pouvoir terminer la saison 
avec son club et participer éventuellement à la finale de la Coupe 
des coupes le 14 mai à Rotterdam (Pays-Bas). Pour parer le moindre 
risque et disposer d'un effectif suffisant (Lama n'avait qu'un seul 
remplaçant : le jeune Vincent Fernandez), le PSG vient de faire si- 
gner un contrat de quinze mois à Franck Mantaux, gardien de Saint- 
Brieuc (division 2) qui était au chômage, après te dépôt de bilan de 
son club en cours de saison. 

DÉPÊCHES 

■ L’Argentin Diego Maradona doit signer mardi 22 avril son troi- 
sième contrat avec le club de Boca Juniors (première division). Ma- 
radona, absent des terrains depuis 1e mois d'août 1996 et récemment 
victime d’un malaise cardiaque lors d'une émission de télévision au 
Chili, devra être suivi médicalement de très près, respecter les en- 
traînements et porter les vêtements aux couleurs du club. Il touche- 
ra 30 000 dollars par match joué. - (AFP.) 

■ VOILE : Olivier de Kersauson et son équipage, embarqués sur 1e 
trimaran géant Sport-Elec pour tenter de conquérir le Trophée Jules- 
Verne - record du tour du monde sans escale et sans assistance -, 
avaient pris, vendredi 1S avril. 120 milles (220 km environ) d’avance 
sur le tableau de marche du record actuel, détenu depuis 1994 par 1e 
skipper néo-zélandais Péter Blake sur son catamaran Enza, en 
74 jours, 22 heures et 17 minutes. - (AFP.) 

■ BASKET-BALL: Bourges, récent vainqueur de I'Euroligue fémi- 
nine, a battu PUS Valenrieones-Orchies (76-55), vendredi 18 avril, 
lors de ia deuxième manche de la finale du championnat de France. 
Battues (67-65), mardi 15 avril, lors de la première manche, les 
joueuses du Cercle Jean-Macé devaient disputer, dimanche, chez 
elles, â Bourges, un match d’appui décisif pour Pattribution du titre. 

■ TENNIS : Le Français Cédric Pioline a été battu (6-4, 6-2), ven- 
dredi 18 avril, en quart de finale du tournoi de t enni s de Barcelone 
par l'Espagnol Albert Costa. Les demi-finales seront exclusivement 
espagnoles : elles devaient opposer Costa à son compatriote Carlos 
Moya et Alberto Berasategui à Albert Portas. - (AFP.) 
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AUJOURD'HUI 


Boîtes à musique, boîtes à images 

L'électronique au quotidien pense forcément « design », 
mais ne sait pas toujours, entre excès de mode 
et conservatisme commercial, comment aborder son propre avenir. 
Deux exemples : Thomson et Philips 


CEST UN POSTE de radio qui 
fait le dos rond. Son antenne sur le 
côté, la pupiDe de son cadran, son 
air légèrement incliné, en font une 
sorte de chat à musique. Un obiet 
domestique, familier, doucement 
granité au toucher, suffisamment 
présent par sa tank, gracieux par sa 
simplicité, et franc par sa sil- 
houette. Evocation discrète des 
temps héroïques de la conquête des 
ondes et de l'arrivée de la technolo- 
gie â domicile, la radio-cassette 
Don O est l'une des créations issues 
de la collaboration, durant quatre 
ans, de Philippe Starck avec Thom- 
son. Elle porte aussi le nom de Ma- 
tai! Crasse t, envoyée spéciale per- 
manente de l'équipe Starck au sein 
du groupe design de la société, le 
« Tim Thom », et espoir remarqué 
de la génération des trentenalres. 

Expérience rare dans l'industrie 
française, la collaboration en conti- 
du entre la personnalité forte d'une 
« signature » indépendante et une 
entreprise techniquement expéri- 
mentée a produit rapidement ses 
effets. Avec la radio LalaJa, simple 
haut-parleur en forme de porte- 
voix, le téléphone sans âl Ola et sa 
forme ondulante, ou la télévision 
Zeo, en vert nil ou rose saumon, 
qui Joue au culbuto et se pose de 
guingois, la radio Don O fait partie 


Produits phares 

« Les premiers projets devaient 
marquer une rupture. Rompre 
avec la fatalité de l'objet opaque. 
Jusque-là , précise Mataii Crasse t. 
envoyée spéciale permanente de 
Téqulpe Starck au sein du groupe 
design de la société Thomson, la 
tendance était de ne considérer que 
la façade du poste. Là. on les pre- 
nait comme un véritable objet, en 
volume, visible de tous côtes. Et les 
chercheurs en ont profité pour 
faire avancer certaines recherches 
techniques. * 

D'abord ressentis par les plus 
réticents comme de simples 
actes de communication, ces 
« produits phares * ont, pour cer- 
tains, rencontré leur public et 
trouvé leur place dans la gamme, 
même si on ne les trouve pas 
chez n’importe quel revendeur. 


RÉSERVEZ VOS PLACES I 
SUR MINITEL fi 


d'une série de nouveautés qui ont 
marqué les imaginations, réveillé 
l'univers stéréotypé des produits 
audiovisuels et dont plusieurs élé- 
ments. déjà hors commerce, sont 
évidemment recherchés par les col- 
lectionneurs. Comme le poste bap- 
tisé Jim Nature (pour la marque Sa- 
ba) qui était enfermé dans une 
coque en particules de bois, au Deu 
de l'inévitable plastique moulé. 

ÉMERGER DE LA GRISAILLE 

Imaginés dans l'enthousiasme et 
réalisés dans des temps record de 
quelques mois, c’étaient les * pro- 
duits-phares *. comme dit Starck, 
le plus connu mondialement des 
designers français dont la rencontre 
avec Alain Prestat, PDG de Thom- 
son, commença par un détour : au 
président du constructeur de télé- 
viseurs qui lui demandait d'aména- 
ger un show room sur les Champs- 
Elysées. il avait répondu: «Oui. 
mais pour montrer quoi ? Commen- 
çons par le commencement » D’où 
s’ensuivit ce contrat de « direction 
artistique », sur quatre ans, qui 
n'excluait aucun champ de la 
communication extérieure - packa- 
ging, publicité, image de marque, 
produits nouveaux - du groupe 
dans le domaine multimédia. 

L’expérience a pris fin début 



1997. L'année 1996 avait vu d'autres 
enjeux et d’autres débats occuper 
le devant de la scène - projet de 
privatisation du groupe devenu eu- 
ropéen, incluant les marques Saba 
et Telefunken, puis annonce 
contestée de cession au coréen 
Daewoo - qui allaient aboutir au 
remplacement, par le gouverne- 
ment, d'Alain Prestat par Thierry 
Breton (Le Monde du 12 mars). Les 
incertitudes actuelles rendent diffi- 
cile un bilan exact mais les compa- 
raisons internationales montrent 
qu’une politique d'image et de pro- 
duit a besoin de temps pour s’im- 
poser, comme le montrent les ef- 
forts des fabricants japonais ou 
ceux du géant Philips pour émerger 
de la grisaille et se projeter dans un 
futur où la technologie n’occupe 
plus forcément le premier plan. 

Qu'est-ce qu'un téléviseur ? Dans 
un magasin, devant le mur 
d'images qui donne le vertige, on 
devine tout de suite que seul 
l'écran, sa taille, ses performances, 
et finalement son prix, intéressent 
l'acheteur. On voit à peine les 
marques, encore moins leurs diffé- 
rences. On sait seulement que plus 
c'est plat, plus c’est luxueux. Chez 
soi, on n'aura qu’une idée, le ca- 
cher, ce poste, à cause de son vo- 
lume, de son dos bossu, de ses rac- 
cords. 

L'objet-téléviseur? «Un ar- 
chaïsme » qui ne devrait plus exis- 
ter. après nous avoir encombrés 
pendant cinquante ans, répond vi- 
vement Starck, entre son téléphone 
et sa mini-chaîne, mais sur une 
table et un plancher en bois massif, 
an « moderne » auquel nul ne 
pourrait reprocher de ne pas savoir 
marier les principes essentiels. « La 
télévision est morte de ses propres 
œuvres», estime-t-il, déjà en route 
vers d’autres territoires, plus 
proches de l’humain et du corps 
humain, et vers un grand projet à la 
Coluche, « dont on ne dira jamais 
assez combien il manque au- 
jourd’hui ». Projet simple : « Sauver 
l’amour, espèce en voie de dispari- 
tion, qu’on a voulu compenser par la 
présence et l'accumulation des objets 
qui nous étouffent aujourd’hui » 

L'INVISIBLE ET LE FÉTICHE 

L'ambition professionnelle est 
nettement affirmée: » La matière 
est là pour nous servir, pas le 
contraire. » Economie de moyens, 
incitation à faire durer les objets, 
aide à la non-consommation, les 
principes des premiers écolos et des 
post-soixante-huitards - « A qua- 
rante-sept ans. je voudrais m'appro- 
cher de la maturité * - sont réactua- 
lisés. Déjà apôtre du low design en 
réaction contre le maniérisme des 
années SO qui ue s’adressait qu'à 
des Narcisse de la création, dis- 
cours de créateurs entre eux, le 
gourou des années 80 prône au- 
jourd'hui le no design. Ce qui, on 
s’en doute, ae demande pas moins 
de travail, mais une pensée mieux 
construite, et plus de « civisme ». 

A quoi ressembleront d’ici quel- 
ques années les objets technolo- 
giques que nous admettons dans 
nos maisons ? Pourquoi les ordina- 
teurs sont-ils beiges ou gris, et 



Le T-shirt 
des ingénues 


THOMSON 


noires les télés et les chaînes hi-fi ? 
Que préparent les fabricants de 
matériel audio et vidéo? Allons- 
nous devenir les porteurs d'un mi- 
ni-équipement qui assurera à cha- 
cun autonomie et mobilité tout en 
lui permettant de communiquer 
images et messages avec ses 
proches -devenus physiquement 
lointains ? Va-t-on abolir la mesure 
du temps comme Ton a manipulé 
Pespace et les distances et entrer 
dans un monde oùPon pourra par- 


Ci-contre, 
le radiocassette 
mono Don O 
est 

l'une des 
créations issues 
de la 

collaboration, 
durant 
quatre ans, 
de Philippe Starck 
avec Thomson. 

En bas, 
un téléviseur 
portable 
du même 
fabricant. 


cès en 1995 au Salon de Berlin, cet 
écran à plasma qui tient l’image 
entre deux plaques de verre, en 
toute minceur. La véritable fin de la 
boite noire. 

Côté radio, fi y avait dans cette 
série un blouson avec haut-parieurs 
intégrés dans la doublure et une 
écharpe qui remplaçait le baladeur 
fen émettant directement de la mu- 
sique autour du cou de celui qui la 
porte. Des prototypes, qui ne sont 
pas des utopies, comme le montre 


Thomson, Philips, deux stratégies 

Noué en 1992, le contrat dè direction artistique de Philippe Starck, 
quarante-sept ans, n’a pas été renouvelé au début de celle année. 
Cest f équipe interne de 25 personnes, rajeunie et renouvelée du- 
rant Pépoque Starck, qui reprend la réflexion sous la direction de 
Gérard Vergneau, dix-huit ans de maison, dans Pesprit d'innovation 
qui a régné jusqu’ici. En bonne entente avec les techniciens et les 
chercheurs, avec plus de réticence de la part des services commer- 
ciaux et du marketing. 

Situation très différente chez Philips, oh les équipes de design, 
présentes dans 25 pays, comptent au total environ 350 personnes. 
Elles sont coordonnées, depuis le siège (TBndhoven (Pays-Bas), et 
placées sous la direction artistique d’un architecte italien Stefano 
Maraano, quarante-six ans, qui avait P expérience du design pour 
Philips en Italie. La prospective des comportements des usagers et 
des avancées technologiques conduit à la réalisation de prototypes 
et de maquettes, exposés dans le centre Evolnon à Eindhoven. 


EN 1993, une saute de vent gon- 
flait les vofies de Petit Bateau et 
ouvrait des horizons de mode in- 
soupçonnés à cette firme troyenne 
de linge enfantin, centenaire, 
jusque-là sage comme une image. 
Un seul article était en cause: le 
' fameux T-shlrt à picots, que s’ar- 
rachaient désormais des femmes 
de tous âges dans les tailles qua- 
torze à dix-huit ans. La presse ai- 
dant, le phénomène prit des pro- 
portions gigantesques. En 1994, 
les ventes de T-shirts à manches 
longues se trouvaient multipliées 
par mille, contre 3,5 « seulement » 
pour les T-shirts à manches 
courtes. 

Après les premières ruptures de 
stock, la marque a repris son 
aplomb et surfe sur une vague que 
chaque année rend plus impo- 
sante : traditionnellement blanc à 
col rond, le T-shirt s’est ouvert au 
noir, puis aux couleurs (rose pâle, 
bleu del, mais aussi kaki, gris, ma- 
rine, orange, et même fram- 
boise—), et aux cols carrés ou en 
V. Très moulant, infiniment doux 
et peu onéreux (35 F), 3 se porte 
passé dans un jean ou sous un 
tailleur (chaque saison, Karl La- 
gerfeld l’assortit à ceux des collec- 
tions Chanel). 

Plusieurs facteurs ont concouru 
à cette prise de galon. La revalori- 
sation de l’enfance opérée par une 
société qui, dans une époque pins 
opaque qu’épique, se sent désor- 
mais privée d’avenit Alors qu’on 
n’a jamais autant parlé de protec- 
tion de l’enfance, la publicité rem- 
place l’argument des femmes nues 
par celui, plus rassurant, des bam- 
bins. Une régression générale où 
les valeurs- refuges - le passé, l’au- 
thentique, la douceur - ont le vent 
en poupe. 

Chez Petit Bateau, dont la nou- 
velle ligne destinée aux «enfants 
plus âgés » (euphémisme dési- 
gnant les adultes) a pris pour nom 
« Les authentiques », on sent 
confusément ces choses : « Fabri- 
quer exclusivement pour les enfants 
a doté notre marque d’un patri- 


tout, à tout moment, choisir travail 
ou loisir, chacun à son rythme ? 

A ceux qui ne voudront pas fran- 
chement tourner le dos aux objets, 
ni même à la télévision, deux ten- 
dances contraires se proposent : la 
tendance à Tin visible, à la dispari- 
tion. ou la fonction de fétiche, de 
symbole affirmé, typé. D’où les 
propositions de meubles entiers, de 
postes austères franchement instal- 
lés sur quatre pieds aussi noirs 
qu’eux. Ou au contraire, parmi les 
dream products présentés avec suc- 


leur présence parmi les directions 
de recherche que se proposent des 
groupes plus puissants, comme 
Philips, qui diffuse une vision de 
l'espace domestique où les objets 
électroniques prennent des formes 
rondes, colorées, mini -écrans et té- 
léphones accrochés aux étagères 
dans la cuisine, tables de nuit avec 
ardoise magique. Pour peupler 
l’écran noir de nos futures nuits 
blanches. 

Michèle Champenois 
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Un consul unique à Paris 
Armoires-lit Mobilier composable, 
Meubles, Literie, Canapés, Salons... 

Actuellement 

Armoire-Ut mélaminé blanc 
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38, bd des Jlafiua (près- Opéra) 
et Centre Commercial Vélïzy 2 
Détaxe à T exportation 


ÙcAef lÆuÆb * c'est* monmétier 

Service Barde d'été, rénovation, transformation, 
nettoyage fourrure, cuir, pelisses, mouton retourné 
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moine affectif important La plu- 
part des femmes éprouvent à notre 
égard une grande tendresse. A cette 
tendance générale, il manquait un 
détonateur. Ce fut le retour aux an- 
nées 70, illustré par des lignes plus 
près du corps. Moulant à souhait, ie 
T-shirt Petit Bateau illustrait le re- 
tour des Lolita de David Hamilton, 
ces ingénues éprises de “ naturer 
qui incarnaient une époque où Ra- 
motueîie singeait Bilitis. Dès ie mi- 
lieu des années 90, les couturiers les 
enhardissaient à “ mettre leurs des- 
sous dessus? » : dentelles, caleçons 
et, aujourd'hui, « tricot de 
corps », ailleurs baptisé « mar- 
cel », ici « T-shirt Petit Bateau ». 

On ne devient pas un objet- 
symbole sans posséder quelques 
qualités. Le T-shirt Petit Bateau 
offre aux dames la douceur qu’O 
réservait jusque-là aux enfants. 
Fabriqué en côte 1x1- quand 
tous les autres sous-vêtements en 
restaient à la côte 2x2- chacun 
de ces tricots en jersey de coton 
contient plus de 10 kilomètres de 
fil. Il en résulte une grande élasti- 
cité, qui l’empêche de se défor- 
mer. Si la marque, aujourd'hui, 
élargit sa gamme à la côte 2 x 2, au 
travers de débardeurs et de 
T-shirts à col rond, elle continue 
de cultiver la côte 1 x 1 avec des 
T-shirts à picots et emmanchures 
américaines. Histoire de « rappe- 
ler nos vêtements d’enfants » aux 
dames venues flatter leur buste de 
sylphide avec un tricot taille 
seize ans. 

Jacques Bruneï 
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Fraîcheur, soleil au Nord et à l’Ouest 
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LA SITUATION ne change pas 
sur le nord-ouest du pays, tou- 
jours influencée par la crête anti- 
cyclonique qui dirige un flux de 
nord-est frais mais sec Le Sud- 
Est connaîtra un temps plus nua- 
geux avec encore quelques on- 
dées. 

Bretagne. Pays de Loire 
Basse-Normandie. - Le soleil 
brûlera mais le vent de nord-est 
sera frais, atteignant 50 km/h 
dans les terres, 70 sur les côtes. 
Les températures ne dépasseront 
pas 10 à 14 degrés. 

Nord-Picardie, De-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Le ciel sera bleu. La 
fraîcheur sera accentuée par le 
vent, avec 9 à 13 degrés du nord 
au sud. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - 
Sur l'Alsace et la Franche-Comté, 
la matinée sera grise, des ondées 
se produiront localement, quel- 
ques flocons au-dessus de 800 
mètres. Une amélioration se pro- 
duira l'après-midi. Plus à l'ouest. 


les nuages alterneront avec les 
éclaircies. U fera S à 12 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Sur le Poitou- 
Charentes, le soleil s’imposera 
mais le vent de nord-est soufflera 
à 60 km/h. Les éclaircies devien- 
dront de plus en plus belles sur le 
nord de P Aquitaine et de Midi- 
Pyrénées, les nuages seront plus 
résistants au sud avec un risque 
d’averse. Températures de 13 à 17 
degrés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - sur le Limousin, le del 
Sera partagé entre nuages et 
éclaircies. De l’Auvergne aux 
Alpes, les nuages prédomineront 
mais les ondées matinales dispa- 
raîtront. B ne fera pas plus de 12 à 

14 degrés. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence- Alpes-Côte d’Aznr, 
Corse. - Les nuages porteurs 
d’averses affecteront l’après-midi 
la Côte d’Azur et la Corse. Plus à 
l’ouest, de timides éclaircies se 
dessineront. Il ne fera pas plus de 

15 à 18 degrés. 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE. En raison du mouve- 
ment de grève lancé par les person- 
nels des compagnies aériennes Air 
Liberté et TAT, le programme des 
vols est perturbé. Renseignements 
au 0-803-09-09-09 pour Air Liberté 
et au 0-B03-S05-S05 pourTAT. 

■ AMÉRIQUE DU SUD. U compa- 
gnie aérienne Aerolineas Argenti- 
nas vient d'ouvrir une liaison di- 
recte Paris-Madrid-Sao Paulo cinq 
fois par semaine dans le cadre de 
son programme Mercosur Business 
Service. A partir du l n mai, le 
nombre de ses correspondances au 
dépan de Buenos Aires passera de 
cinq à sept, permettant de relier 
celle-ci à La Paz ou Santa Cruz de la 
Sierra en Bolivie, Asuncion au Pa- 
raguay et Montevido en Uruguay. 

■ ÉGYPTE. La chaîne Holiday \nn 
vient de signer un contrat pour im- 
planter à Ch arm el Cheikh, sur une 
falaise dominant la mer Rouge, un 
hôtel de 329 chambres qui ouvrira 
ses portes au cours de l'été 1999. 


PRÉVISIONS POUR LE 20 AVRIL 1997 

VTBe par vïBe, les nénfanateaxima de tempé 
et Pétât du deL S : ensoleillé; n : nuageux; 

C : couvert; P : pfnte; *: neige. 


FRAKE aétat 

■pale 

NANCY 

0/11 S 

4fACOO 

7/17 P 

NANTES 

4/13 N 

31ARWTZ 

KW1S C 

NICE 

ions p 

BORDEAUX 

me s 

PARIS 

2/12 S 

aOURGES 

3/12 N 

PAU 

8/16 P 

BREST 

3/12 S 

PERPIGNAN 

13/17 P 

CAEN 

3» S 

RENNES 

2/13 S 

CHERBOURG 

V10 S 

ST-ET1ENNE 

3/13 C 

CLERMONT-F. 

4/13 C 

STRASBOURG 

2/12 P 

DUON 

4/12 N 

TOULOUSE 

9/16 S 

GRENOBLE 

6/16 N 

TOURS 

2/12 N 

LILLE 

2/10 S 

RtAflttwti 

-, mw 

LIMOGES 

6/13 P 

CAYENNE 

24/28 C 

lYON 

7/13 N 

FORT-DE-FR. 

23/28 S 

MARSEILLE 

10/17 P 

NOUMEA 

20/26 S 

PRATIQUE 


PAPEETE 

26/31 P 

KIEV 

-2 no N 

VENISE 

9/15 N 

LE CAIRE 

14/34 S 

. POINTE-A-PfT. 

22/29 S 

LISBONNE 

14/19 S 

VIENNE 

4/7 P 

MARRAKECH 

13/18 S 

ST-DENIS-RÊ. 

23/28 S 

LIVERPOOL 

1/10 N 

AMERIQUES 


NAIROBI 

15/23 S 

EUROPE 


LONDRES 

3/12 N 

BRASILIA 

18/25 P 

PRETORIA 

14/25 S 

AMSTERDAM 

3/9 S 

LUXEMBOURG 

1/8 S 

BUENOS AIR. 

13/22 5 

RABAT 

13/18 S 

ATHENES 

13/19 P 

MADRID 

13/15 P 

CARACAS 

25/29 S 

TUNIS 

14/24 S 

BARCELONE 

13/16 N 

MILAN 

10/18 5 

CHICAGO 

1/8 S 

ASHMK3ÈABB 

E 

BELFAST 

3/10 S 

MOSCOU 

1/7 * 

LIMA 

20/25 S 

BANGKOK 

28/38 5 

BELGRADE 

5/19 S 

MUNICH 

2/6 * 

L05 ANGELES 

15/23 S 

BOMBAY 

23/32 S 

BERLIN 

-2/8 P 

NAPLES 

11/18 S 

MEXICO 

11/21 5 

DJAKARTA 

26/30 P 

B BINE 

1/7 P 

OSLO 

-3 n S 

MONTREAL 

1/6 S 

DUBAÏ 

22/31 S 

BRUXELLES 

1/3 S 

PALMADEM. 

9/20 P 

NEW YORK 

8/12 C 

HANOI 

23/28 S 

BUCAREST 

6/14 S 

PRAGUE 

1/5 P 

SAN FRANCIS. 

12/17 C - 

HONGKONG 

22/24 C 

BUDAPEST 

5/16 P 

ROME 

10/17 S 

SANTIAGQ/OLI 

6/21 S 

JERUSALEM 

12/22 S 

COP8WAGUE 

-1/7 S 

SEVILLE 

16/21 P 

TORONTO 

-1/6 C 

NEWDEHU 

21/36 S 

DUBUN 

2/10 S 

SOFIA 

4/14 S 

WASHINGTON 

5/15 5 

PEKIN 

13/22 S 

FRANCFORT 

3J9 N 

ST-PETERSB. 

-3/3 « 

JMQUE 


SEOUL 

10/19 S 

GENEVE 

3/11 P 

STOCKHOLM 

-2/5 P 

ALGER 

12/24 N 

SINGAPOUR 

27/32 C 

HELSINKI 

-3/4 P 

TENERJFE 

12/18 S 

DAKAR 

18/24 S 

SYDNEY 

15/23 S 

ISTANBUL 

8/15 C 

VARSOVIE 

-3/6 P 

KINSHASA 

21/22 P 

TOKYO 

9/17 S 



Situation le 19 avril à O haut TU 


Prévisions pour te 21 avril à 0 heure TU 


Apprendre à conduire avant l’âge de dix-huit ans 

Seulement 14,7 % des jeunes candidats au permis profitent de l'apprentissage anticipé de (a conduite, possible à partir de l'âge de seize ans 


PROPOSÉ depuis 1988 aux 
jeunes à partir de seize ans, la 
conduite accompagnée a été éten- 
due récemment aux adult es et per- 
met d’acquérir une expérience 
progressive, avec un ou plusieurs 
mentors, pendant, une période 
d'un 4 trois ans, avant de se {né-, 
sente r àPey amep. Unit d'abord, fl 
faut s'inscrire à Pantc^école, suivre 
des leçons de conduite -une ving- 
taine au minimum -, des COUTS de 
code, et obtenir la partie théorique 
du permis. 

L’ auto-école délivre alors une 
«attestation de fin de formation 
initiale * qui donne le droit de 
conduire avec un accompagna- 
teur. Celui-ci doit avoir plus de 
vingt-huit ans, être titulaire du 
permis depuis plus de trois ans, 
avoir un casier judiciaire vierge et 
n’avoir jamais causé d’accident 
grave. On peut recourir à plusieurs 
tuteurs, à condition d'en faire 
préalablement la déclaration à 
r assurance : il s’agit généralement 
d’un des parents du jeune appren- 
ti-conducteur, mais d'autres 
membres de la famille (oncles, 
tantes, grands-parents, frères on 


soeurs aînés) peuvent être concer- 
nés. 

L'élève et son accompagnateur 
doivent parcourir 3 OOOkOomèttes 
avant le permis. Mais fls ne sont 
pas livrés à eux -mêmes- Après 
chaque trajet, rélève doit noter le. 
temps de conduite, le kilométrage, - - 
les circonstances (de jour, en ville, 
etc.) atûrifqué -ses remarques danS :i - 
son « Bvret d'apprentissage ». 

Enfin, il doit se présenter avec 
son accompagnateur à deux ren- 
dez-vous pédagogiques de deux 


heures chacun (ou trois rendez- 
vous d’une heure) avec un moni- 
teur de F auto-école : Pim an bout 
de 1000 kilomètres, Pautre en fin 
de parcours- Ces rendez-vous ont 
pour objectif de contrôler les pro- 
grès du canrfr^L Le moniteur fait 
tout d’abord conduire- le- jéimè en 
présence du parent-accompagna- 
tèur, puis ü engage le dialogè t En 
fonction des défauts qu’a a remar- 
qués, a évoquera certains thèmes, 
directement en prise sur la pra- 
tique de l’élève: si celui-ci, par 


exemple, arrive trop vite sur les 
obstacles et freine tardivement, ce 
sera Poccaskm de parler des dis- 
tances d’arrêt et du temps de réac- 
tion du conducteur. « On en profi- 
tera pour aborder les conditions de 
circulation sur vnc -chaussée modif- 
iée, la nuit, ou par temps de brouil- 
lard », explique, un moniteur 
Lors du rendez-vous pédago- 
gique, ou aborde aussi dès sujets 
imposés : la vitesse, TalcooL la vi- 
gilance et la fatigue, les assu- 
rances. Le déroulement de cette 


Auto-école et assurance 

• Choisir son auto-école. Les 
prix sont libres. 11 faut donc 
examiner les prestations 
comprises dans le forfait, qui 
peut varier de 4 200 à 
5 500 francs : les heures de cours 
de code (ilfimitées ou non), le 
nombre de présentations à 
répreuve du code, les 
rendez-vous pédagogiques ; 
ceux-ci peuvent fifre facturés à 
part, environ 600 francs le 
rendez-vous. 


• Horaires. Les parents doivent 
s’assurer que les horaires seront 
compatibles avec ceux du lycée et 
que ceux des rendez-vous 
pédagogiques leur conviendront, 
car certaines auto-écoles ne 
travaillent pas le soir, ni le samedi 
Si Panto-école propose plus que 
les vingt heures réglementaires 
avant de délivrer l’attestation de 
fin de formation initiale, fl ne s’agit 
pas forcément d’une escroquerie : 
certains jeunes ont besoin de plus 
de vingt leçons pour acquérir les 
rudiments de la conduite. 


• Assurances. Les compagnies 
consentent des facilités aux 
jeunes ayant bénéficié de 
l’apprentissage anticipé de la 
conduite. La surprime * jeunes 
conducteurs novices » est réduite 
de moitié (50 % au lieu de 100 %) 
La première année, puis à 
nouveau de 25 % la deuxième 
année, et supprimée la troisième 
année, s'il n’y a pas eu 
d’accident. Certaines 
compagnies, comme la MAIF 
(mutuelle des enseignants), ne 
demandent aucune surprime. 


deuxième partie du rendez-vous 
pédagogique peut varier selon les 
auto-écoles: certaines proposent 
une discussion autour d’une pro- 
jection de diapositives, d’autres le 
rendent plus ludique, à l’aide de 
jeux de rôles. Par exemple, parents 
et élèves, divisés eu deux groupes, 
doivent remplir un constat 
amiable, après un accrochage 
fictif. 

«On peut s'apercevoir que l’ac- 
compagnateur ne fait pas conduire 
suffisamment l'élève. Il faut alors 
jouer les intermédiaires », poursuit 
le moniteur. «Pour ceux qui 
partent chaque week-end dans leur 
maison de campagne, iln’yapasde 
problème. En revanche, d'autres 
n’ont pas forcément envie de sortir 
spécialement pour faire conduire 
leur enfant » Le choix de cette for- 
mule demande, en effet un inves- 
tissement réciproque. Si le jeune 
n’a pas envie d’apprendre à 
conduire, l’échec est garanti. Mais 
les parents ont aussi des obliga- 
tions. 

Ils doivent tout d’abord -vaincre 
leurs craintes, ou, du moins, ne 
pas les laisser paraître, car ri l’ac- 


compagnateur a peur, le jeune 
conducteur commettra des bê- 
tises. « Ma mère me disait de frei- 
ner à tout bout de champ et préfé- 
rait faire elle-même les manoeuvres 
difficiles comme les créneaux, fai 
dû négocier pour pouvoir conduire 
pendant les vacances, car je ne tota- 
lisais pas les 3 000 kilomètres re- 
quis », raconte Camille. 

En 1995, 77 % des jeunes ayant 
suivi Pappren tissage anticipé de la 
conduite ont eu leur permis dès la 
première présentation (contre 
54% pour l’apprentissage tradi- 
tionnel). Nombre de parents ont 
opté pour cette formule pour des 
raisons de sécurité. Or les quatre 
études réalisées entre 1990 et 1994 
à l’initiative de l’Observatoire na- 
tional de la sécurité routière et des 
compagnies d’assurances ne sont 
pas concluantes sur ce point Elles 
montrent que l’apprentissage anti- 
cipé de la conduite ne constitue 
pas un facteur significatif d’un 
moindre risque. Rsut-êfcre les pa- 
rents ne donnent-ils pas suffisam- 
ment P exemple de la prudence ? 

Michaëla Bobasch 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N* 97077 


k SOS Jeux de mots: ÉCHECS n- 

3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/mmX CUnBVJ N- 


1737 



HORIZONTALEMENT V ERTTCAL£ *? EWr . . . 

L Prfit à se mettre à Fourrage, L . Sortie des volcans, on b/e- 
immédiatement - IL Pris sur -un trouve chez Malraux- - 2. Octroi 
autre ton. Sortit du lot -ffl. Arrive comemporaiiL Tricotons 
après PErectus. Un secteur réservé. -., patriotisme. -3. Comtt&..Nom rfmi 

IV Une boime descente eu Antocht chkm. ^ Tirés une fois par an. Ran- 


Sadl Carnot l’a rendu tris temen t 
cflèbre. - V. Dieu romain, ftft partie 
de la ûmffle et peut aider en cas de 
besoins. En panne. - VL Léger et 
élancé. Est censée sarwDernosôott* 
tièæs. - VU Un peucfeffarL Plutôt 
vague. Va à Paveoturc. - VIE. Nobd 
chutai. Drame le ton. Le ante-EL 
rffine en a ai m i nt le botA Perre 
brute. - X. ïtoâtif en général négatif 

quand vous ne pouvez écoulez 


taire, elle ne touche pas terre. - 5. 


rnnfr» Hîttk les puhs. Essaie d'arriver 
à quelque chose. - & Borax bnpun La 
pairie la plus sensible de Pindividn. - 
7. Comme la Bonne sextant de Pécu. 
NlmpartequL -8. Ecrivain japonais. 
Un grand fourni s s e u r de caviar - 9. 
Super-nana de notre enfonce. Mani- 
festa. - 10. Le café sur îe zioc. Cube. 
Mesure. - TL Mets dans Pobscurité. 
Résultat d’un frottement intensif. - 
12. ftbuleux dans son genre. 

FhiBppeDupuis 

SOLUTION DU N» 97076 

HORIZONTALEMENT 
L Pleurnic har d. -IL lignée. Repue. 
- EL Usas- Geâfiec - IV. Sic Satie. La. 
-V.Vedet£es.FÇ--VLArs.AitGeL- 
mié. Trieras. -V1IL Musc Ebène. - 
K. £get Etna. Eu. - X. Saucissonnez 

VERTICALEMENT . 

L Plus-values. - 2. Lirière. Ga. - 3. 
Egards. Juteu (Emu). -4 Uns. Ttac- 
5. Ré. Stars. - 6. Négatrices. - 7. 
Efâé. Tl - 8. Crois. Rena - 9. Hèie. 
Caban. - 10. ApL Pisé. - IL RneÜe. 
Née. -12. Dérailleur 


CHAMPIONNAT DE UGUES 
(Cardiff, 1997}- 
Blancs : ). Parker. 

Noirs : J. Levitt 
Cambit-D. Défense slave. 


i.d* 

0 RfcS 

Cd7 

2.Ç4 

(6 Ko6 



3. Cfl 

CK ItTMl 


<00 



im 

6.13M 


CM ffl 

7. Ffl 

U 19.Cxfl 

Rxfl 

LM 

*ÎTT*T.I.' T MU 


IRC 

iau 


^3 

IL CS 

W2 23.Ttflf Çq) 

JMW 

12DxÜfe) 

GÉ5 24 DW ataodNb) 


fr'mk^ ^flmpftLSA.taMpndft.tawoPxfücfiwidBtauiatearilntewttBwrieogrf 
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NOTES 

a) Une des variantes préférées de 
Ourov qui évite les suites classiques 
4—, dxç4 et 4— , é6. 

b) Un développement tranquille. 5. 
Cé5, 5. a4 r 5. ç5, 5. 1^5 et 5. b3 sont 
d’autres qwi jnnations. 

c) Main tenan t la chaîne de pkxus tout 
en réservant au F-D la diagonale al-hS. 

4) 9-, Fd6 est aussi à envisager, 
Tnfinw» sL dans la paille WeHs-Sum- 
mrrscak (Doyds Bank, 1993), les Blancs 
obtinrent un net avantage positionne] 
après 1Û. h3, Fh5 ; TL Cé5. FnÛ; 12. 
Cxé2,TçS;B.TçI,W);I4. Cf4,Cé4;15. 
Dg4, RM; 16. Çxd5, çw!5; 17. TVçg, 
Dxç8 ; 18 l TÇ1, Db7; 19. CWBI 

e) 12. OaQ, comme dans la partie 
précitée, est également fort; par 
exemple, 12-, Cxé5 ; 13. dxé5, Cd7 ; 14 
çxd5, çxd5 ; 15. Cd4l 


^ Si 15 — . Cxé5; 16. Cxd5, éxd5 ; 17. 
Fxé5, 0-0; 18. Dd3S avec gain du pnon 
d5. Après 15-, (H); 16. é4, les Blancs 
sont déjà mieux. 

g) Bnptehant 16-, 0-0 à cause de 17. 

Cxd5. Cxè5 est franchement mau- 

vais : 17. Pxg7, Cg6 ; 18. é<! De même, si 
16-,Dxé5?;17.0cd5,Dxb2;18.CÇ7+et 

18. CxaB avec gdn de la quaüté. 

h) Le coup « normal » 17. f4 ne suffit 
pas aux Blancs (17_,Da7;18.DS,Fç5). 
Le jeu d’échecs doit tout à l’imagination 
créatrice, comme en témoigne ce ma- 
gnifique sacrifice de T « à la Ta » dont 
aucun calcul, pendant la partie, ne 
prouve la correction. 

i) Refuser laT par 17.-, b4 est insuffi- 
sant : 18. Txd7, bxç3 (cm 18-, Rxd7 ; 19. 
Cé4!) ; 19. Txé7+, Rxé7 ; 2a Dh4f suivi 
de 23. Fxç3 avec deux (fions pour la 
qualité et une position pleine de pro- 
messes. Si 17_, Cxé5? ; 18. Txé5, Dxé5 ; 

19. Cdl avec gain cTun C 

j) Après 18^h5; 19. D8,W ;2a é6; 
6<é6 ; 2L FxhS, 6oi5, lien n’est dair se- 
lon Levitt Cependant, sur 18—, h5, la 
répcxise 19. Dé4 semble laisser aux 
Blancs de bonnes chances d’attaque; 
par exemple, 19-, CçS; 20. Dç21niena- 
çant2LOé7et2Lé6;onl9-,TS;20i ‘ 

Cftf. 

*] Le plus précis. 

l) 2 20-, Rffi ; 2L é6, Tÿ (21-, Rg8 ; 
2mf6);22.Dxh7,Dé8;23.Ea3+,Dé7; 
24.Dxf7mat 

m) Ouverture de la grande cfiagonafe. 

n) $f 2L-, TgS ; 22. éxf7+, Rxf7; 23. 
Dft+ > Ré8;24Dé6K 

o) Menace mat 


p) Et non 22-, Dd8? ; 23. é7! 

q) Menace 24. F>dB, Rxffi ; 25.Td&+. 

r) Si 23~, ft; 24. FxfS. Rxffi; 25. 
Dxft+-, Rg8 (ou 23—, Ré8 ; 24. Dh&f et 
25. Dxb8); 26. Td8+. 

s) SI 24-, T»; 25. Fxffi, Rxffl ; 26. 
Dhfo. Et si 24-, TgS ; 25. éxf7+,Txf7; 
26u Dé6+ suivi du mat 

SOLUTION DU PROBLÈME N" 1736 
A- DREYER5 (1957) 

(Blancs :Rg4,Hjl, Cfl et f2- Noirs: 
Rg2, Pg5. Mat en cinq coups.) 

L Chïl, Rxlfl ; 2. RDI, gfl+; 3-Rg3, 
gxh3 ; 4. R£2, h2 ; 5. Cg3 mat 

PROBLÈME N°T737 
C. H. COETHART (1952) 

[ Lv > I 

" æ -. b 



abçdefgh 
Rbmcs (6): Rft, Dç8, Tb6 J Fa7et6, 
N2. 

Noirs (6) : Rd4, Th5, Fal et ç4, Pd5 et 
d&. 

Mat en deux coups. 

Claude Lemoine 
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MUSIQUE A Cuba, les années 90 
auront été celles des premiers 


CULTURE 

MM— — — LE MONDE / DIMANCHE 20 - LUNDI 21 AVRIL 1997 

loppement du tourisme. Les cubains ou pour la (possibilité de qu'attendent les producteurs, les deme. • PARMI Uæ rencontres jréus- 


signes d'ouverture, qui se sont tra- gers, à leur tour, affluent vers IHe. 
durts, notamment, par la légalisa- • PAR ATTIRANCE réelle pour la di- 


producteurs et les musiciens étran- faire de bonnes affaires dans un 


pays où les talents se payent encore 
avec de modestes cachets. • POUR 


studios Egrem, où ont travaillé un sies entre les mundens américains 
jour ou l'autre tous les musiciens et ceux de IHe, les projets du saxo- 
cubains, construisent avec l'aide du phoniste Steve Coleman et du guîta- 


tion du dollar en 1993 ou le déve- versité des mélodies et des rythmes RÉPONDRE aux critères sophistiqués gouvernement une structure mo- liste Ry Cooder sont à souligner. 

Producteurs et musiciens étrangers affluent sur la route de La Havane 

Des chanteurs français (Dany Brillant, Lio), des musiciens américains (le saxophoniste Steve Coleman, le guitariste Ry Cooder), des photographes, 
des metteurs en scène : on ne compte plus les artistes et les industriels du disque qui ont choisi Cuba pour se ressourcer ou conforter leurs gains 


LA HAVANE 
de notre envoyé spécial 
Pour enregistrer son troisième 
album, Dany Brûlant s'est rendu à 
Cuba. Le déplacement a payé. Les 
couleurs saisa d’Habana conti- 
nuent de faire mouche : elles 
tournent déjà dans plus de trois 
cent mille foyers français. Si, par 
hasard, ce succès lui donnait Fen- 
vie de retourner à La Havane, Da- 
ny Brillant pourrait cette fois voya- 
ger léger. U n’aurait plus besoin 
d'apporter avec lui, comme il l'a 
fait en 1995, du matériel pour amé- 
liorer la qualité du son. A Miramar, 
quartier résidentiel où s'éparpillent 
les ambassades, de l'autre côté de 
la rivière Almendares, la Société 
nationale d'enregistrements et 
d'éditions musicales Egrem va ou- 
vrir un nouveau studio. Tout de- 
vrait être prêt en juillet 
Le gouvernement a misé très 
gros sur cette nouvelle structure. 
Equipé de matériel haut de 
gamme, installé par des techni- 
ciens anglais, ce bel outil devrait 
vite donner de l'oxygène aux 
caisses de FEtat Et attirer davan- 
tage les producteurs et musiciens 
étrangers, de plus en plus nom- 
breux à fréquenter Cuba depuis les 
premiers signes d'ouverture, 
comme la légalisation du dollar en 
1993. Certains flairent la bonne af- 
faire dans cette De aux talents ex- 
ceptionnels que l'on peut encore 
payer avec de modestes cachets ; 
d’autres trouvent dans les rythmes 
cubains un coup de fouet salutaire 
pour aiguillonner leur inspiration. 

A lire et à entendre 

• Bibliographie. Havana, 
photographies de Patrick Glaize, 
éd. Florent-Massot, 145 F ; Cuban 
Fire. d'Isabelle Leymarie, 

éd. Outre Mesure (à paraître 
en mai). 

• Discographie. 1 CD Buena 
lista Social Club (World 
Circuit/Night & Day), à paraître 
en juin ; 1CD Indroducing Rubén 
Gonzalez (World Circuit/Night & 
Day), à paraître en mal ; Afro 
Cuban Ail Stars, 1 CD A Toda 
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V Afro-Cuban AU Stars en répétition. 


Hier, on allait chercher le son in- 
faillible sur la route des bides, en 
Jamaïque, au Brésil ou en Afrique. 
Aujourd'hui, Cuba tient la corde, 
les temps changent, les modes 
aussi 

Lors de l’édition 1997 du Premio 
Egrem qui s'est tenue à La Havane 
fl y a quelques semaines, de nom- 
breux professionnels japonais, fin- 
landais, anglais, français, espa- 


Cuba le Custa (World 
Circuit/Night & Day) ; Cuarteto 
Patria, nouveau CD enregistré 
avec Manu Dïbango à paraître 
en mai (Mélodie). 

• Concerts. Afro-Cuban AU 
Stars : Paris au Bataclan, 24 avril, 
et à l'Elysée- Montmartre, 31 mai ; 
Grenoble à L'Entrepôt, 25 avril ; 
Nice au Forum Nord, 26 et 
2S avril ; Sète à La Passerelle, 

29 avril ; Bordeaux, salle Vigean, 

30 avril ; Limoges, salle 
John-Lennon), 2 mai ; Strasbourg 
à La Salamandre, 3 mai ; Nîmes, 


gnols ont assisté à la remise de prix 
symboliques aux « artistes cubains 
de l'année». Pendant que se dé- 
roulait ce rituel figé, quelque peu 
anachronique dans un pays où la 
plupart des Cubains n'ont pas ac- 
cès au disque, au centre de la ville, 
calle San Miguel, dans le studio 
Egrem, la chanteuse Uo dansait 
derrière un micro. Elle aussi a cra- 
qué pour Cuba. La rumeur raconte 


Feria, 17 mai ; Marseille, salie 
Le Dôme, 26 mai. . 

Rubén Gonzalez : Paris au Divan 
du Monde, 14 mai. 

Orquesta Aragon : 

Marne- la-Vallée, Festival Latina à 
Disney Village, 16 et 17 mai ; 
Bordeaux, 22 mai ; Amiens, 
Festival Le Temps du jazz, 

23 mai ; Paris au Bataclan, 

24 mai ; Montpellier, 28 mai ; 
Angoulème, Festival Musiques 
métisses, 31 mai. 

Gema Y Pavel : Paris au 
Réservoir, 29 avril ; Bordeaux, 

30 avril ; Marne -la-Vallée, 


qu’elle envisagerait même de s’y 
installer pendant six mois. Mais 
pas question pour elle de livrer une 
quelconque confidence sur les rai- 
sons qui Font poussée & faire un 
disque id ; fl faudra attendre son 
retour en France- 
Cuba attire, Cuba fascine. 
D’après les estimations dllna Uut- 
kus, fondateur d'Havanatour, pre- 
mière agence à avoir organisé le 


Festival Latina à Disney Village, 
18 mai.'. 

Compay Segundo : Paris au 
Trianon, 5 mai ; Coutances, 
Festival Jazz sous les pommiers, 
10 mai ; Marae-la- Vallée, Festival 
Latina à Disney Village, 15 mai ; 
Colmart, 17 mai ; Angoulème, 
Festival Musiques métisses, 

31 mai. 

La Famllia Valera Miranda : 
Angoulème, Festival Musiques 
métisses, 1" juin ; Paris au 
New Moming, 6 juin. 

Adalberto Alvarez : Paris au 
New Moming, 10 mai. 


L'Afro-Cuban Ail Stars, « dream team » de légende 


LA HAVANE 

de notre envoyé spécial 

Calle 21, à Fangle de la rue N, F Afro-Cuban 
AU Stars, formation de rêve réunissant quel- 
ques-uns des plus fameux musiciens cubains, 

PORTRAIT 

Juan de Marcos Gonzalez 
a fondé la formation 
pour présenter les sources 
de la musique cubaine 

répète dans le salon de l’appartement du 
contrebassiste, Cachaito. Né en 1933, Orlando 
f Cachaito » Lopez appartient à une famille 
pour le moins repérable. Son père. Or est es, a 
inventé le mambo; son oncle, le célèbre Ca- 
chao que la France a découvert en 1995, est le 
pionnier des descargas. les jam-sessions 
cubaines des années 50. Cette période - et la 
décennie qui la précède- était l’âge d’or des 
grands orchestres cubains. Celle oii Pio Leyva. 
Puntillita, Kaui Planas, Ibrahim Ferrer et Félix 
Valoy, les chanteurs légendaires de f Afro- 
Cuban Ail Stars, ont connu leur heure de gloire. 

L’œfl malicieux et le timbre vif, Pio Leyva 
rentre tout juste de Colombie où il participait 


au jury d'un téstivaL Dans le salon, fl donne de 
la voix. Sans micro, sans fatigue aucune, il sur- 
vole les cuivres, coincés dans des fauteuils trop 
profonds- Si les jeunes connaissent peu Pio 
Leyva à La Havane, fl y a toujours quelqu'un 
pour l'interpeller quand il passe dans la rue. As- 
sis derrière le piano, Rubén Gonzalez scrute sa 
partition. A soixante-dix-sept ans, Rubén Gon- 
zalez, qui joua aux côtés d’Arsenio Rodriguez 
en 1943, vient d'enregistrer un premier album 
sous son propre nom. 

* le le considère comme le plus grand pianiste 
cubain vivant», affirme Juan de Marcos Gon- 
zalez. Chanteur, joueur de guitare très et leader 
du groupe Sierra Maestra, fl est l’initiateur et le 
directeur artistique de F Afro-Cuban AU Stars. 
* Ce projet, explique-t-il./ai toujours eu envie de 
le faire. D’abord dans un but culturel. Ily a ac- 
tuellement une crise des valeurs dans la musique 
cubaine, trop influencée par le rap et la musique 
américaine. Les textes sont affligeants, ternissent 
l’image Je la femme. Je souhaitais faire une re- 
lecture de quelques-uns des morceaux célèbres 
des années 50. Montrer la continuité de la mu- 
sique cubaine, présenter toutes ses fgurcs. Du 
"danzoneté' de la fin des années 20 au " mozam - 
bique*, apparu après la révolution. J‘ai voulu 
monter l’AJro-Cuban AU Stars dans un but écono- 
mique aussi. La plupart des grandes stars de la 


musique cubaine sont déjà âgées et les jeunes ne 
les appellent pas pour travailler. » 

Favoriser cette rencontre, enregistrer un 
disque, c’est une manière de les aider à se 
maintenir à flot « Les musiciens maintenant, s'ils 
ne jouent pas, ils touchent rien, reprend Juan de 
Marcos Gonzalez. Le temps où on les mensuali- 
sait est révolu. Certains sont privilégiés, comme 
Rubalcaba à qui l’on a offert un piano, mais la 
plupart doivent se débrouiller. Ils vont jouer dans 
les cafés et les restaurants de la Vieille Havane ou 
dans des fêtes privées. Le Cubain est talentueux, n 
sait s’arranger pour trouver des dollars. » 

Dans quelques jours, l’Afro-Cuban Ali Stars 
s'envolera pour F Angleterre, première date de 
la tournée européenne. Alors, fl ne faut pas 
prendre un quelconque retard. Penser à peaufi- 
ner un solo, reprendre un break, accélérer le 
tempo. Pendant que sa femme se faufile dans le 
salon avec des tasses de café, Juan de Marcos 
Gonzalez, le visage encadré de kxks et le béret 
vissé sur la tête, gesticule, l’oreille à l’affût de la 
moindre imperfection. Le ventilateur brasse un 
air brûlant La musique, vivante, s’échappe au- 
dehors. Dans la rue, en bas de l’immeuble, per- 
sonne ne pointe un regard désapprobateur vers 
ia fenêtre ouverte. 
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Kees van Dongen retrouvé 

l’œuvre sur papier 1895-1912 instlrat néerlandais 
exposition du 17 avril au 8 juin 1997, tons les jours sauf lundi 
de 15b à 19b. 121, me de Ulie, 75007 Paris métro Assemblée nationale 
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tourisme vers Cuba 0 y a quinze 
ans, cent mille Français cette an- 
née (soixante mille en 1996) goûte- 
ront aux charmes de lUe. Les moti- 
vations, avouables ou inavouables 
- en deux ans, le nombre deiïnete- 
ras (prostituées) a augmenté pro- 
portionnellement à l'afflux de tou- 
ristes - varient avec les époques et 
les individus. Hier, Ernest Heming- 
way prétextait la pêche aux pois- 
sons-scies, Françoise Sagan l’envie 
de fouler une terre de révolution ; 
aujourd’hui, le photographe Pa- 
trick Glaize veut comprendre l'âme 
de La Havane, Jérôme Savary 
monter Le Bourgeois gentilhomme 
dans une salle havanaise. 

EMPREINTES 

En 1996, le saxophoniste améri- 
cain Steve Coleman se rendait à 
Matanzas, une ville à l'est de la ca- 
pitale qui fut le lieu de naissance 
du danzon à la fin du XIX* siècle, la 
musique qui générera plus tard 
mambo et cha cha cha. 11 voulait y 
étudier les traditions musicales 
cubaines, notamment celles qui 
sont liées aux rituels yorubas et se 
manifestent au cours de la sante- 
na, équivalent du candomblé au 
Brésil et da vaudou à Haïti. 

Steve Coleman a rencontré 
AfroCuba, un groupe de rumba. 
Tout le monde s’est installé dans 
une maison de La Havane pour ré- 
péter durant une douzaine de 
jours - Steve Coleman, ses onze 
musiciens et danseurs, et Afro- 
Cuba. Après ces répétitions, ils ont 
donné un concert au Festival de 
jazz de La Havane. Le disque qui 
concrétise cé dialogué entre les 
tambours sacrés bâta et le jazz est 
une vraie réussite. (TheSign And 
The Seal, RCA Victor). A Cuba, 
Steve Coleman a réalisé un peu de 
son rêve: inventer une musique 
enrichie d'éléments africains. Ce 
genre d’empreintes dont juste- 
ment les rythmes cubains re- 
gorgent 

Des rythmes qui déclenchent à 
tout coup le sourire des danseurs, 
comme lors de cette fin d’après- 
midi, un vendredi de mars, au Calé 
Can tante. Sur scène, Omara For- 
tuondo, tumultueuse chanteuse 
née en 1930, qui connut Nat King 
Cole et Edith Piaf. Dans la salle ar- 
chi-comble - le prix d'entrée 
Faprès-midi, en pesos, est acces- 
sible à tout le monde, contraire- 
ment à celui du soir, acquitté en 
dollars -, les lycéens en uniforme 
côtoient les mamies sur leur trente 
et un. 


Omara a participé à Buena Vista 
Social Üub, l'album produit par Ry 
Cooder réunissant autour du gui- 
tariste américain des figures légen- 
daires de la musique cubaine dont 
Compay Segundo, Ibrahim Ferrer, 
Fiiaries Ochoa et Rubén Gonzalez. 
Quand World Circuit, sa maison de 
disques anglaise, lui proposa d’al- 
ler enregistrer à Cuba, en mars 
1996, fl n’hésita pas longtemps. 
Son penchant pour les aventures 
musicales transcontinentales est 
bien connu. Sa participation aux 
disques A Meeting By The River, 
avec le musicien indien V. M. Bhatt 
et surtout Talking Timbuktu, aux 
côtés du guitariste malien Ali Fàrka 
Touré, sont là pour en témoignée 
De sa rencontre avec Cuba et ses 
maîtres musiciens, Ry Cooder est 
encore tout retourné. « Avec cet 
enregistrement a-t-il dit, je viens de 
terminer la plus grande expérience 
musicale de ma vie, la plus grande 
que j’aie jamais eue, ou espérée. » 

Jeune chanteur féru autant de 
musiques nouvelles que de tradi- 
tions - fl enregistra notamment sur 
le label Tangram et participa au 
disque Agricoles, de Philippe Ei- 
de] -, Cyrius a lui aussi été faire 
son miel à Cuba, n en revient avec 
un album presque prêt sous le 
bras. U a choisi le son, musique 
mère de la saisa, né à l’est de Hle. 
A Santiago, capitale de FOriente, fl 
s'est entouré de deux formations 
exemplaires du genre, le Cuarteto 
Patria et le Septeto Ttirquino. * Je 
voulais aussi travailler avec TEstu- 
diantina Irtvasora, mais n’ai pas pu 
lejiurecar ils ont un contrat d’exclu- 
sivité avec Magic Musici » 

Compagnie discographique es- 
pagnole,' Magic' Music a ouvert un 
bureau à La Havane. Avec la béné- 
diction de l’Institut cubain de la 
musique, organisme de gestion de 
F industrie musicale qui vient de lui 
confier la réalisation d'un vaste 
projet, La Isla de la Musica - en- 
semble de quarante et un CD 
présentant une sélection d'artistes 
cubains. 

Cette société ratisse large: eDe 
signe tous azimuts, avec des chan- 
teurs de son comme des groupes 
de rap. * Les musiciens sortent 
d’une prison pour entrer dans une 
autre », remarque amèrement Cy- 
rius. Pour les chasseurs de son 
cubano qui continuent d’affluer, le 
«trésor» risque de se réduire 
bientôt comme peau de chagrin. 
Confisqué par les labels étrangers. 

Patrick Labesse 


Une folie de cent heures 
de musique ininterrompue 




LA HAVANE 
de notre envoyé spécial 

Cent heures! Pas une de plus, 
pas une de moins. Le 8 mars, à 
10 h 14, Juan Formel! et son 
groupe Los Van Van attaquent les 
premières notes d 'El Son mas largo 
del mundo (« Le plus long son du 
monde ») à La Tropical, l’un des 
endroits les plus chauds de La Ha- 
vane. □ termine son concert avec 
le titre Cuantanamera, la célèbre 
gu a j ira, aussitôt repris sur une se- 
conde scène par le groupe suivant. 

Pour faire le lieu, la claie, deux 
bois frappés l'un contre Fautre, in- 
dispensable métronome syncopé, 
épine dorsale de la musique 
cubaine. Jusqu'au 13 mars, à 
2 b 14, la musique ne s’arrêtera ja- 
mais. Les groupes s’enchaîneront, 
les danseurs s’accrocheront pour 
tenir, coûte que coûte. Une folie, 
un record à battre. Celui de Barce- 
lone. En 1996, dans la capitale de 
la Catalogne, un concert de saisa 
avait duré trente-six heures. Re- 
cord battu haut la main par les 
ambianceurs de La Havane ! 

Organisé sur une idée de Magic 
Music, ce marathon internai aurait 
pu durer bien plus longtemps car 
de très nombreux groupes 
s'étaient portés candidats dès 
l’ouverture des inscriptions. A 


Cuba, la musique consommée en 
public n’est pas une denrée rare. 
On recense plus de deux mille cinq 
cents groupes, d’après Joaquin 
Man, animateur de Mi Saisa , émis- 
sion hebdomadaire diffusée 
chaque dimanche à la télévision et 
dédiée quasi exclusivement à la 
musique cubaine. 

Le play-back y est banni, les 
artistes se produisent à talent 
découvert. On y retrouve les noms 
les plus eu vue du moment 
- Paulito, El Medico de la Saisa, 
Los Van Van, Isaac Delgado, ia 
Charanga Habanera...- et les 
Jeunes pousses, comme le groupe 
rap SBOS. 

Une fols par mois, Mi Saisa or- 
ganise des descargas, rencontres 
informelles entre musiciens, et un 
concours de chanteurs soneros. Vi- 
trine à usage interne de la créativi- 
té musicale de l*De, ce programme 
permet de repérer les noms expor- 
tables, ceux qui pourront être les 
ambassadeurs de la musique 
cubaine en Europe, où disques et 
concerts se. multiplient En atten- 
dant, les chanteurs et musiciens se 
font les dents et proposent des dé- 
fis à leur public, comme celui, dé- 
mesuré, lancé à U TropicaL 
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C’est dans les vieux « tubes » reggae 
qu’on fait les meilleurs succès 

Toots & The Maytals et The Wailers enthousiasment le public de Bourges malgré un son médiocre 

la^usique'la maïcame* ,es ®C9 an ® at ® urs 001 programmé dans la plus verte par le Di antfflafe Daddy Nuttea. Un public 
SS SS . grande saHe du festival la soirée reggae accueil- bon eKfant a dansé sur les rythmes qui W 

aiaptes. Devant importance de la demande, lant Toots & The Maytals et The IMaÜerc, et ou- connaître la Jamaïque au inonde entier; 


bon enfant a dansé sur les rythmes qui firent 
connaître la Jamaïque au inonde entier. 


BOURGES 

de notre envoyé spécial 
Ceux qui pensaient découvrir à 
Bourges les nouvelles composi- 
tions de leurs héros seront repartis 

— - - frustrés. Les 

légendes se 
^ sont déclinées 
au passé. 

P) Toots Hibbert, 
cité dans le 
Guinness Book 
printemps comme ITn- 
de Bourges venteur du 
mot reggae, aussi bien que The 
Wailers, illustres compagnons de 
route de Bob Maiiey, ont jcmé la 
carte du confort Us ont resservi 
avec abondance les titres les plus 
porteurs de leur histoire, ceux qui 
sont accrochés quelque part dans 
nombre de mémoires. 

A voir l’enthousiasme du public, 
qui reprend sans se faire prier un 
refrain ou quelques mots d'un cou- 
plet un peu plus loin, personne ne 


s’ennuie. Alors, tant pis pour la 
surprise, l’inattendu, la nouveauté. 
Place à la fête, aux bras levés tous 
ensemble vers le del, aux briquets 
allumés. 

Si l’on peut lui reprocher de ne 
pas être très fécond en Innova- 
tions, Toots fait montre en re- 
vanche d’une générosité sam K- 
mïtes. B tourne sur lui-même, ose 
le grand écart, plonge dans le pu- 
blic. Une boule d'énergie- n re- 
prend tous ses morceaux de bra- 
voure : Pressure Drop, qui figurait 
dans la musique du film de Peny 
Henzeü, The Harder They Corne, en 
1972, Bam Bam, dont Chaka De- 
mus et PEers firent une habile re- 
lecture, Monkey Man, Funky King- 
ston— 

n remonte même jusqu'à Halle- 
hijah, Tune de ses toutes premières 
compositions, datant des an- 
nées 60, l'époque où ü forma son 
groupe pour devenir ensuite l'un 
des créateurs les plus prolifiques 


du ska et du rock steady, qui préfi- 
guraient F arrivée du reggae. Deux 
rythmes nerveux et sautillants avec 
lesquels 0 fit sa gloire et que le pu- 
blic de Bourges plébiscite en dan- 
sam. 

Satisfait, mains sur les hanches 
et sourire victorieux aux lèvres, 
Toots annonce la sortie prochaine. 
Sur son label Allah Son, de deux al- 
bums, dont le premier sera compo- 
sé pour ressenties de reprises. 

GÉRER UN ACQUIS 

Après une longue interruption, 
The Wailers s’emparent enfin de la 
scène. Guère mieux lotis que leur 
illustre prédécesseur, Os subissent 
les assauts d'un larsen intempestif. 
Cela ne les empêche pas de gagner 
sans mal la faveur du public, en re- 
jouant les titres les plus célèbres de 
leur légendaire patron. De Get Up 
Stand Up kl Shot The Sheriff, cha- 
cun trouve ses repères et prend 
plaisir à chaloupei. 


The Wailers jouem toujours aus- 
si bien, la basse <f Aston « Family » 
Barrett est une bénédiction, le da- 
vier d’Eari « Wïe » Lindo un vrai 
bonheur, et Junior Marvin chante 
avec une belle conviction. The 
Wailers, semble-t-il, n’ont, eux non 
plus, pas trop la veine créatrice en 
ce moment. Leur prochain album, 
prévu pour le mois de mai, Friends 
(Meiting Pop/BMG), sera composé 
d’extraits de concerts, enregistrés 
au cours des deux dernières an- 
nées. Apparemment, certaines lé- 
gendes vivantes préfèrent ^écono- 
miser et continuer à vivre sur leurs 
acquis. 


★ Toots & The Maytals joueront à 
Strasbourg le 20 avril ; The Wailers 
à Montpellier le 21, à la Réunion 
du 22 au 26, à Angers le 27, k Bor- 
deaux le 28, à Pau le 29 et à Lo- 
rient te 30. 


Stomy Bugsy» gangsta-rappeur 

« Dans les quartiers, il te reste toujours la flambe ! » 


BOURGES 

de notre envoyé spécial 

A l’âge de vingt-quatre ans, 
Stomy Bugsy fait déjà figure 
d’ancien du rap français. Ce Sar- 
celloïs d’origine cap-verdienne a 
longtemps officié au sein du Mi- 
nistère AMER (actuellement 
poursuivi par le ministère de rin- 
térieur pour les chansons Bri- 
gitte, femme de flic et Sacrifice de 
poulet ), avant de tenter nne 
aventure solo. Le Calibre qu’il te 
faut, le premier album de l'auto- 
proclamé «Prince des lascars », 
tente de façonner un gangsta-rap 
à la française, mêlant avec pas 
mal d’humour expériences vé- 
cues, fantasmes cinématogra- 
phiques et second degré. H fau- 
dra compter avec la personnalité 
hédoniste de ce Gavroche noir. 

« Vous avez vécu à Sarcelles 
jusqu’à Fâge de dix-neuf ans, 
qu’avez-vons retenu de cette 
ville? 

- Je reste Sarcellois dans Pâme. 
Même à Brooklyn, Je peux re- 
connaître un gars de Sarcelles au 
premier coup d'œil. C’est une 
ville étrange, ni trop pourrie ni 
trop riche. Ce qui frappe à Sar- 
celles, c’est le nombre des 
communautés. En te baladant tu 
peux traverser un quartier turc, 
puis voir une synagogue, une 
église ou une mosquée, avant de 
te retrouver dans nne rue pleine 
d’Antillais. 

» Depuis tout petit, tu ap- 
prends à connaître les habitudes, 
les cultures, les musiques des uns 
et des autres. C’est une richesse. 
A Garches, même les Arabes 
zoukenL Quand je drague des 


filles juives à Paris, je leur dis que 
j’ai déjà été dans des bar-mitzva. 
Elles s’étonnent : « Comment tu 
connais ça?», « J’ suis d’Sar- 
celles!» (rires). En grandissant 
pourtant, les gens ont tendance à 
rester dans leur communauté. La 
bonne ambiance peut être trom- 
peuse, il suffit d'un claquement 
de doigts pour que. tout explose. 

- Avez-vous déjà partagé ce 
sentiment de haine ? 

- Oui, mais j’ai toujours essayé 
de le transformer en quelque 
chose de positif, en m’exprimant 
à travers le break, Ja boxe ou le 
rap. A* l'école. fêtais iin tocard. 


comme mon père, je me dégoû- 
tais. Je ressortais par la fenêtre 
sans rien prendre. Jfe suis un 
gangster d’amour, j’ai un cœur. 
Je préférais tirer des ordinateurs 
dans des grands bureaux. 

- Le rap s’est vite adapté à la 
culture des cités 

- Avant le rap. nous avions dé- 
jà cette tcbatche, ce goût du défi 
et de la flambe. Dans les quar- 
tiers où tu n'as rien, Il te reste 
toujours la beuftam L C’est fort le 
rap. Ça te permet d’être moins 
haineux. Mes premières rimes, je 
les ai écrites enT9S6 avec Passfet - 
Ahmed pour vanner des mecs de 


sauf en rédaction. Ma première . . la classe. On était en sixième. 
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La 
Reprise 

Du 25 au 30 avril 

Loc. 01 .46.14. 70.00 


année de CP a gâché toute ma 
scolarité. Le prof refusait de s’oc- . 
cuper de moi Dans la cour, je me 
battais. 

» Quand le breakdance est ap- 
paru, je répétais des heures dans 
les sous-sols d’un paridng. l'ha- 
bitais près de l’école. Le week- 
end, je cachais un cazton dans la 
cour. Le lundi, j’arrivais avec des 
cassettes de hip hop, je déroulais 
le carton et je dansais en pleine 
cour 

» Un jour, j’ai lu le livre de Mo- 
hamed Ali, Le Plus Grand, et je 
me suis jeté dans la boxe. J’ai fait 
dix combats, j'aurais pu être un 
bon boxeur, mais j’aime trop les 
filles-. J’ai arrêté la boxe pour me 
consacrer an rap. J’ai toujours 
voulu rêver et m’évader. Beau- 
coup n’ont pas l’envie, le talent 
ou l'opportunité. 

- Vous avez déjà vécu en 
marge de la loi ? 

- Pendant un moment, j'étais 
en galère, obligé de faire des 
cambriolages. Je rentrais dans un 
appartement, je fouillais, je trou- 
vais des photos d’enfants, des 
trucs personnels de gens qui ont 
travaillé comme ma mère. 


Nais ij 

Le Grand 


Ch. BOURIGAULT 




OH LES BEAUX JOURS 


La liste complété des 
nominations pour les 

Molières 97 paraîtra dans 

I C Monde du mardi 22 avril. 


» Un jour, en 1989, j’écoutais 
Radio Nova et j’ai entendu Pas si 
qui rapprit. Je me suis dît « L’en- 
cidé— j’peux le faire aussi», fai 
écrit quatre textes en .une se- 
maine et je suis allé à mon tour à 
Nova. Un des raps disait que 
j’étais «le maquereau des mots». 
C’était génial d’adapter ce genre 
à la langue de Molière. 

- An début, r ambiance était 
à la rigolade, les raps de Minis- 
tère AMER se sont ensnite faits 
pins radicaux. Qu’est-ce qui a 
provoqué ce glissement ? 

- Tu grandis et tu t’aperçois 
qu’à Sarcelles les Noirs n’ont 
rien. Th te dis : « On s’est fait 
fourrer!» Tu vois de belles 
églises, de belles synagogues et 
une mosquée minable qui sert 
aussi de local à~ vélos. Tu 
cherches à en savoir plus, tu Ils 
Malcolm X. Puis Public Enemy 
[groupe américain de rap très 
politique] arrive et te chamboule 
la tête. 

- Le groupe a connu une 
période btack power. 

- On croyait à la révolution 
noire. Nous étions de vrais mili- 
tants. On imprimait des T-shirts, 
des tracts. Mais on s’est aperçu 
que la situation en France n’était 
pas comparable à celle des Etats- 
Unis. Là-bas, les Noirs sont per- 
suadés d’avoir une histoire 
commune- En France, les 
langues, les origines géogra- 
phiques et religieuses, les moti- 
vations sont trop multiples pour 
accepter un discours commun. 
Et, au bout d’un moment, les 
gens n’aiment pas recevoir des 
leçons. Moi le premier. 

- Les menaces judiciaires qtd 
pèsent sur vous depuis vos 
chansons Brigitte, femme de flic 
et Sacrifice de poulet sont-elles 
la cause de la mise en sommeil 
de Ministère AMER et du lan- 
cement de carrières solos de 
certains membres du groupe ? 

- Le procès a encore été re- 
poussé. Nous ne regrettons rien. 
S! un copain à toi se fait des- 
cendre par la police, mieux vaut 
attaquer le commissariat que la 
boulangerie. Nous avons re- 
commencé à travailler en tant 
que Ministère AMER. Nos 
concepts, sont encore pins durs. 
Comme ou boxe, si on te frappe, 
frappe encore plus fort Quand 
nous nous retrouvons ensemble. 


nous sommes des guerriers. Mon 
disque solo m’a permis d’expri- 
mer ce que je ne peux pas dire 
avec le Ministère. Si je veux par- 
ler d’une fille, ou de mon enfant, 
je ne peux pas le frire avec le 
groupe. AMER signifie Agent du 
Ministère Eloquent et Radical. 
Ça veut dire aussi Avec Moi Eja- 
culation Retardée... 

- Votre univers est très mar- 
qué par les héros de grand 
écran, les films de gangsters en 
particulier. Aux Etats-Unis, 
beaucoup de rappers tra- 
vaillent dans l’industrie du ci- 
néma. Cela vous tente ? 

- Les rappers sont des corné- 
diens-nés. Quand tu chantes, tu 
vis ton texte, tu joues ton scéna- 
rio. Récemment, Jean-François 
Richet m’a demandé d’improvi- 
ser un petit rôle dans son film. 
Ma 6T va cracker. J’ai assuré. 
Peut-être qu’une génération de 
cinéastes offrira plus de rôles aux 
Noirs et aux Arabes. Kensy de 
Ministère AMER écrit des scéna- 
rios. S’il y arrive, il va faire mal. » 

* 

Propos recueillis par 
Stéphane Duvet 

• k Stomy Bugsy avec Brown- 
stone, Cut Kilier et Warren G. 
dimanche 20 avril, 16 heures. 
TM.ï 02-48-24-30-50. 
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Le chef David Zinman 
et l'Orchestre de Zurich 
en état de grâce 

Premier succès parisien pour la formation suisse 


CONCERTO POUR VIOLON- 
CELLE, d’Anton Dvorak ; NEU- 
VIÈME SYMPHONIE, de Franz 
Schubert, par Yo Yo Ma (violon- 
celle), F Orchestre de la Ttmhalle 
de Zurich, David Zinman (direc- 
tion). Théâtre des Champs-Ely- 
sées, le 17 avril, 20 b 30. 

Cest la première fois que l’Or- 
chestre de la TonhaHe de Zurich se 
produit à Paris. Le plus ancien et 
meilleur orchestre suisse (0 a été 
fondé en 1868) était connu par les 
quelques disques (aujourd’hui in- 
trouvables) qu’il a enregistrés sous 
la direction de Joseph Krips et de 
Rudolf Kempe, qui fut son direc- 
teur musical de 1965 à 1972. Des 
chefs illustres - auprès des musi- 
ciens davantage que du public - en 
auront été les patrons Volkmar 
Andrae, Hans Rosbaud, Kempe. La 
tradition est maintenue : depuis la 
saison 1995-1996, David Zinman en 
est le directeur artistique, poste 
qu’O cumule avec celui qu’D occupe 
à l'Orchestre symphonique de Bal- 
timore depuis 1985 - pour de nom- 
breux musiciens, cet orchestre est 
l’un des meilleurs ensembles améri- 
cains, parfaitement comparable 
aux fameux « Big Five » que sont 
Boston, Chicago, Qeveland, New 
York et Philadelphie. 

Elève de Pierre Monteux - le 
créateur du Sacre du printemps, de 
/ eux de Debussy et de tant 
d’œuvres contemporaines le tenait 
pour le dépositaire de son héritage 
musical-, Zinman est né en 1936, à 
New York. Parallèlement à une car- 
rière de chef invité par les plus 
grandes formations, fl a toujours 
été directeur musical d’orchestres 
qui ont accompli des miracles sous 
sa houlette, zinman est en fait le 
modèle du chef d’orchestre à l’an- 
cienne guidé par la volonté de 
maintenir vivant le répertoire du 
passé, de créer des oeuvres nou- 
velles, sans se spécialiser dans un 
répertoire formaté par les lois du 
marché et les services de communi- 
cation. En sorte qu’il a enregistré 
beaucoup de disques pour de nom- 
breux éditeurs sans jamais chercher 
à se construire une image. A 
soixante ans, fl vient cependant de 
se Ber avec Decca, Sony et l’Or- 
chestre de Philadelphie pour une 
série d’enregistrements. Quittera-t- 
il Baltimore pour cet orchestre en 
Pan 2000, quand Wolfgang Sawal- 
üsch rejoindra l’Orchestre de Paris ? 

Ce soir, B est à Paris, au Théâtre 
des Champs-Elysées, une saHe qull 
connaît pour y avoir dirigé l’Or- 
chestre national de France. Lors- 


qu’il entre en scène, a a ce sourire 
dont il se départ rarement, l'auto- 
rité bonhomme de Monteux... et 
une petite queue de chevaL Son so- 
liste, le violoncelliste Yo Yo Ma. est 
l'un de ses partenaires d'élection. A 
ce nom, 3 faut ajouter celui du pia- 
niste brésilien Nelson Freire, avec 
qui Zinman a donné de nombreux 
concerts et en l’honneur duquel il a 
organisé un festival de concertos à 
Baltimore - et laissé un enregistre- 
ment public du Troisième concerto 
de Rachmaninov, avec l'Orchestre 
de Rotterdam, qu'une maison de 
disques serait inspirée de publier. 

Au programme, le Concerto pour 
violoncelle et orchestre de Dvorak, 
une œuvre aussi célébrissime 
qu’inusable. Yo Yo Ma la joue avec 
une élégance, un raffinement, une 
expressivité qui évitent le numéro 
égocentrique du style * Qui m’aime 
me suive ». Interprétation de 
chambristes qui charme par une 
multitudes d'attentions mutuelles, 
de nuances infinitésimales qui 
passent du soliste à l'orchestre avec 
naturel... malgré un déséquilibre 
gênant entre le quatuor à cordes et 
les bois, qui peinent à sonner avec 
plénitude. Cette formation donne 
ses concerts dans la Tonhalle de 
Zurich, qui a l’une des meilleures 
acoustiques du monde, et les musi- 
ciens sont sans aucun doute, dé- 
routés par la sécheresse et le 
manque de graves du TCE. 

POUR RE PLUS FAIRE QU'UN 

L’orchestre revient pour la Neu- 
vième de Schubert Surnommée 
«la Grande», cette symphonie 
peut être un redoutable tunnel. 
Zinman et les musiciens en 
donnent une interprét a t i on rayon- 
nante, souriante parfois, d’une 
grâce rarement entendue au 
concert. Le chef s’appuie sur une 
pulsation rythmique inébranlable 
mais jamais raide pour donner 
toute sa liberté au chant, relance 
sans cesse le discours en variant les 
éclairages et l’articulation, souli- 
gnant d’un trait vif les contre- 
chants, et les lignes mélodiques qui 
passent d’un pupitre à un autre - 
ancêtres de la mélodie de timbre, 
chère aux compositeurs de la se- 
conde école de Vienne. Interpréta- 
tion fascinante avançant sans cesse 
et sans lourdeur, émouvante sans 
insistance, dansante sans être 
« simplette » ; musique de chambre 
élargie aux dimensions d’un grand 
orchestre idéal, association de mu- 
siciens qui jouent les uns pour les 
autres pour ne plus faire qu'un. 

Alain Lompech 


cesana 

evora 


CE SOIR 22h15 


Présentation : FRANCIS ZÉGUT 






Le répondeur 
rebranché 

Reprise de « Ce répondeur 
ne prend pas de message» 
d'Alain Cavalier 

RÉALISÉ en 1978 au moment où 
le cinéaste traversait une profonde 
crise personnelle et créatrice, pra- 
tiquement pas diffusé à l'époque. 
Ce répondeur ne prend pas de mes- 
sage est une oeuvre splendide et 
troublante. Parvenant au point li- 
mite d'une autarcie mi-subie mir 
voulue, Cavalier se filme lui- 
même. s'enfermant dans un isole- 
ment de plus en plus profond dans 
son appartement, entouré d’objets 
quotidiens, de souvenirs et de 
mots. Expérience violemment kaf- 
kaïenne, filmée avec la douceur at- 



tentive d’un Francis Ponge pre- 
nant le sentiment même pour 
objet, ce film-jalon dans l'oeuvre 
d’Alain Cavalier plonge en cercles 
concentriques dans un abandon 
des choses dont on a su depuis, 
grâce à Thérèse, Libéra me .et La 
Rencontre, vers quels accomplisse- 
ments Q menait 

★ Saint-André-des-Arts, 30, rue 
Saint-André-des-Arts, Paris 6*. 
M" Saint-Michel. 12 h 30, tous les 
jours. Durée : 1 h 15. 1D. : 01-43-26- 
49-18. 31 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


« La Dame blanche », 
de Bolektieu 

Grand voyageur, (fl vécut à 
Saint-Pétersbourg), celui qu'on 
qualifia autrefois de Mozart 
français (un peu trop vite) était 
connu Q y a encore vingt ans pour 
son ravissant concerto pour harpe. 
L'Opéra-Comïque lui redonne une 
chance et fl n’est pas interdit de 
penser que MinkowsJd est le chef 
de la situation. 

Ghyslaine Raphanel (Anna), 
Gregory Ronde (Brown), Renia 
Konsek (Jenny), Jean-Philippe 
Courtis (Gaveston), Steven Cote 
(Dickson), Bernadette Antoine 
(Marguerite), Ensemble orchestral 
de Paris, Marc Minkowski 
(direction), Jean-Louis Picbon 
(mise en scène), Bernard Pisani 
(chorégraphie). 

Opéra-Comique. Salle Favart, 

5, rue Favart, Paris 2 e . 

AP Richelieu-Drouot 19 h 30, les 
19. 21, 23, 25 et 29; 16 heures, le 
27. Tiff. : 01-42-44-45-46. De 50 F à 
490F. 

Daniel Barenbofrn, 

Radu Lupa (piano) 

Un duo attendu "dotitle disque 
Schubert Juste publié par Tekiec 
est un enchantement.. , r . . 
Schubert: Variations pour piano. 
Fantaisie pour piano à quatre 
mains. Grand Duo. 

Châtelet. 1, place du Châtelet, Paris 
1*. AP Châtelet 16 h 30. le 20. Tél. : 
01 -40-28-2S-40. De 70 F à 230F. 
Mamtdo Pollini (piano) 
L’intégrale Beethoven du planiste 
italien arrive bientôt à son terme. 

CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

ALLEMAGNE. ANNÉE 90 NEUF ZÉRO 
Film français de Jean-Luc Godard 
Grand Action, 5* (01-43-29-44-40). 
ANTONIA ET 5ES FILLES 
Film néerlandais de Marieen Gorris 
VO: UGC Ciné-cité les Halles, 1«; 
Gaumont Opéra Impérial, 2* (01-47- 
70-33-88; rés.: 01-40-30-20-10); 14- 
JuHIet Hautefeuille, 6* (0146-33-79- 
38; rés. : 01-40-30-20-10); George-V, 
8»; La Bastille, 11* (01-43-07-48-60); 
Sept Parnassiens, 14* (0143-20-32- 
20). 

ARLETTE 

Film français de Claude Zidi 
UGC Gné-cité les Halles, 1*; Rex, 2* 
(01-39-17-10-00); UGC Danton, 6*; 
Gaumont Ambassade, S* (0143-59- 

19- 08; rés.: 01-40-30-20-10); 
George-V, 8*; Saint-Lazare-Pasquier, 
8* (01-43-87-35-43 ; rés. : 01-40-30-20- 
10); Gaumont Opéra Français, 9* (01- 
47-70-33-88; rés.: 01-40-30-20-10); 
Para mou nt Opéra, 9* (014742-56- 
31 ; rés. : 01-40-30-20-10) ; Les Nation, 
12* (01-43-43-04-67 ; rés. : 0140-30- 

20- 10); UGC Lyon Bastille. 12«; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, 13* (01-47- 
07-55-88 ; rés. : 01-40-30-20-10) ; Gau- 
mont Parnasse, 14» (rés. : 01-40-30-20- 
10) ; Mlramar. 14* (01-39-17-10-00 ; 
rés. : 01-40-30-20-10) ; Mistral, 14* (01- 

39- 17-10-00; rés.: 01-40-30-20-10); 
14-Julllet Beaugrenelle. 15* (0145-75- 
79-79; rés.: 01-40-30-20-10); Gau- 
mont Convention, 15* (0148-2842- 
27; rés.: 01-40-30-20-10); Majestic 
Passy. 16* (01-42-24-46-24; rès.: 01- 

40- 30-20-10) ; Pathé Wepier., 18* (rés. : 
01-40-30-20-10); Le Gambetta. 20* 
(01-46-36-10-96; rés.: 0140-30-20- 
10). 

BfG NIGHT 

Film américain de Campbell Scott 
VO: Gaumont les- Halles, 1** (01-40- 

39- 99-40; rés. : 01-40-30-20-10); L'Ar- 
lequin. 6* (01-45-44-28-80; rès.: 01- 

40- 30-20-10); Publicis Champs-Ely- 
sées, 8* (01-47-20-76-23 ; rés. : 01-40- 

30-20-10); Bienvenûe Montparnasse. 
15* (01-39-17-10-00; rès. : 01-40-30-20. 
10) ; Pathé Wepier, 18* (rés. : 0140-30- 
20*10). 

GOODBYE SOUTH, GOODBYE 
Film talwanais de Hou Hsiao Hsien 
VO: 14-Juillet Beaubourg, 3* (rès.: 
01-40-30*20-10) ; tt-Juillet Odéon, 6* 
(01-43-25-59-83; rés. : 01-40-30-20- 
10) : 14 Juillet-sur*5elne, 19* (rts.: 01- 
40-30-20-10). 


Q ne faut pas manquer ce cycle 
qui fera date. 

Beethoven : Sonates pour piano 
op. 54. 57, 78, 79 et 81. 

Salle Pleyel, 252. rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, Paris S *. 
AP Ternes. 20 h 30, le 20. 

TéL 01-45-61-53-00. De 130 F à 
400 F. 

Fiesta Latino 
Rendez-vous mensuel très 
fréquenté par les aficionados de 
rythmes latins, cette fiesta 
euphorisante accueille pour sa 
quatrième édition Barrio Chino, 
des Marseillais qui misent 
flamenco, arabo- andalou et salsa, 
suivis du big band (dix-sept 
musiciens et danseurs) d’un 
cubain récemment installé à Paris, 
Roberto Iglesias, ancien chanteur 
du groupe de Bachito Alonso, l’un 
des plus en vue actuellement à La 
Havane. 

Elysée-Montmartre, 72, boulevard 
Rochechouart, Paris 19 e . AP Anvers. 
23 heures. le 19. Tel: 
01-44-92-45-45. 100F. 

General D 

Originaire du Mozambique, 
General D vit à Lisbonne depuis 
. 1975. Rappeur engagé, il entend 
« offrir son afncanïté au 
RartugaJ ». ta meilleure graine du 
hïp hop poussée sur les rives du 
Tage (CD Péna tchon , Karupinha 
na Céu/EMI). 

New Moming. 7-9, rue des 
Petites-Ecuries, Paris 10 e . 

AP Château-d’Eau. 21 heures, le 20. 
Té?. : 01-45-23-51-41. De U0F à 
130 F. 


HARDMEN (**) 

Film franco-britannique de J. K. Ama- 
lou 

VO; Gaumont les Halles, 1" (0140- 

39- 99-40; rés.: 01-40-30-20-10); Ra- 
cine Odéon, 6* (01-43-26-19-68 ; rés. : 
01-40-30-20-10); Elysées Uncoln. 8* 
(01-43-59-36-14); Sept Parnassiens, 
14* (01-43-20-32-20). 

K1DS RETURN 

Film japonais de Takeshi Kitano 
VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (rés. : 
01-40-30-20-10) ; 14-Juillet Haute- 
feuille. 6* (01-46-33-79-38; rés.: 01- 

40- 30-20-10) ; Le Balzac, 8* (0145-61- 
10-60) ; 14-Julllet Bastille, 11* (01-43- 
57-90-81 ; rés. : 01-40-30-20-10) ; Les 
Montparnos, 14* (01-39-17-10-00; 
rés. : 01-40-30-20-10). 

MICHAEL COLLINS 
Film américain de Nell Jordan 
vo : UGC Ciné-cité les Halles. 1- ; Es- 
pace Saint-Michel, 5* (0144-07-20- 
49); UGC Montparnasse. 6*; UGC 
Odéon, 6*; UGC Champs-Elysées, 8*; 
UGC Opéra, 9*; M-juilIet Bastille. 11* 
(01-43-57-90-81 ; rés. : 01-40-30-20- 
10); UGC Gobelins. 13*; Sept Parnas- 
siens, 14* (01-43-20-32-20) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, 15* (0145-75-79-79; 
rés. : 01-40-30-20-10) ; UGC Maillot, 
17* ; Pathé Wepier, 18* (rés. : 01-40-30- 
20-10); 14 Juillet-sur-Seine, 19* (rés. : 
01-40-30-20-10}. 

ORANGES AMÈRES 

Film franco-rtalo-espagnoi de Michel 

Such 

Reflet Médias lf, 5* (0M3- 54-42-34); 
Elysées Lincoln, 8* (01-43-59-36-14); 
Sept Parnassiens. 14* (0143-20-32- 
20 ). 

ROMÉO ET JULIETTE 
Film américain de Bas Luhrmann 
VO: UGC Gné-cité les Halles. 1“; 
Gaumont Opéra 1 2* (01-43-12-91-40 ; 
rés. : 01-40-30-20-10) ; UGC Odéon. 
6* ; Gaumont Marignan, 8* (rès. ; 01- 
40-30-20-10) ; UGC Normandie, 8>; La 
Bastille, 11» (01-43-07-48-60) ; Gau- 
mont Gobelins Rodin, 13* (0147-07- 
55-88; rés.: 01-40-30-20-10); Gau- 
mont Parnasse, 14* (rés. : 0140-30-20- 
10 ). 

LE SORT DE L'AMÉRIQUE 
Film québécois de Jacques Godbout 
latina, 4» (01-42-78-47-86); Le Cné- 
ma des cinéastes, 17* (01-534240- 
20 ; rés. : 01-40-30-20-10). 

UN JOUR. TU VERRAS LA MER ‘ 

film indien de Jalind Barua 

VO: Le Quartier Latin, 5* (0143-26- 

84-65). 


LES EXCLUSIVITÉS 

ALMA GJTANA (Esp., ko.) : Latina, 4* 
(01-42-78-47-86). 

LES ANGES DÉCHUS (H., v.o.) : Les 
Trois Luxembourg, 6* (01-46-33-97- 
77 ; rés. : 0140-30-20-10). 

ARIANE OU L'AGE D'OR (Fr.) ; Max 
Linder Panorama, 9* (01-48-24-88-88; 
nés.: 01-40-30-20-10). 

BASQUIAT (A., v.o.): Gaumont les 
Halles, 1- (01-40-39-99-40 ; rés.: 01- 
40-30-20-10) ; Epée de Bois, 5* (01-43- 
37-57-47). 

BLOOD 8 WINE (*) (A.. v.o.) : UGC Ci- 
né-cité les Halles, 1*; UGC Danton, 
6* ; Gaumont Ambassade, 8* (0143- 
59-19-08; rés.: 01-40-30-20-10); Ma- 
jestic Bastille, IV (01-47-00-02-48 ; 
rés.: 01-40-30-20-10); Escurial, 13* 
(01-47-07-28-04 ; rés. : 01-40-30-20- 
10) ; Sept Parnassiens, 14* (0143-20- 
32-20); v.f. : UGC Montparnasse, 6*; 
UGC Opéra, 9*. 

LA BOUCHE DE JEAN-PiERRE (Fr.) : 
Epée de Bois, S* (01-43-37-57-47). 
BRIGANDS, CHAPITRE VII (Fr.-géor- 
gien-IL-Suis^ v.o.) : Lucemaire, 6*. 

L ES 101 DALMATTBVS (Æ, v.oj : UGC 
Gné-cité les Halles, 1”; Gaumont Ma- 
rignan, 8* (rés.: 01-40-30-20-10); 
George-V. 8* ; 14-Juillet Beaugrenelle, 
15* (01-45-75-79-79 ; rés. : 0140-30- 
20-10) ; v.f. : UGC Gné-cité les Halles, 
1* ; Rex. 2* (01-39-17-10-00); Bre- 
tagne, 6* (01-39-17-10-00 ; rés. : 01-40- 
30-20-10); Gaumont Marignan, 8* 
(rés.: 01-40-30-20-10); George-V. 8*; 
Gaumont Opéra Français, 9* (01-47- 
70-33-88 ; rés. : 01-40-30-20-10); Para- 
mount Opéra, 9* (01-47-42-56-31; 
rés. : 01-40-30-20-10) ; Les Nation, 12* 
(01-43-43-04-67; rés.: 0140-30-20- 
10) ; UGC Gobelins, 13* ; Gaumont 
Parnasse, 14* (rés.: 01-40-30-20-10); 
Gaumont Alésia, 14* (01-43-27-84-50 ; 
rés. : 01-40-30-20-10) ; 14-JuIUet Beau- 
grenelle, 15* (01-45-75-79-79; rés. : 
01-40-30-20-10) ; UGC Convention, 
15*; Pathé Wepier. 18* (rés. : 0140-30- 
20-10); Le Gambetta. 20* (01-46-36- 
1096 ; rés. : 01-40-30-20-10). 

CHAMAN KA (Fr.-Pol.-Suis,, v.o.): Es- 
pace Saint-Michel. 5” (0144-07-20- 
49). 

LA COLUNE OUBUÉE (Fr.-Alg., v.o.) : 
Studio des Ursulines, 5* (01-43-26-19- 

09) . 

LE COMMENT ET LE POURQUOI (Esp-, 
v.oj : Latina. 4* (01-42-7847-86). 
DONNIE BRASCO (A, KO.) : UGC Gné- 
cité les Halles, I*; 14-Juillet Odéon, 
G* (01-43-25-59-83 ; rés. : 0140-30-20- 

10) ; Gaumont Marignan, 8* (rés. : 01- 
40-30-20-10); George-V, 8*; v.f.: Pa- 
ramount Opéra. 9- (0147-42-56-31; 
rés. : 0140-30-20-10) ; Gaumont Par- 
nasse 14* (rés. ; 0140-30-20-10). 

FRED (Fr.) : UGC Forum Orient Ex- 
press, 1* ; Le Balzac. 8* (0145-61-10- 
60); Mîramar. 14* (01-39-17-10-00; 
rés.: 0140-30-20-10). 

GÉNÉALOGIES D'UN CRIME (Fr.) : 
Gaumont les Halles, 1" (0140-39-99- 
40; rés.: 0140-30-20-10); 14-Juillet 
Hautefeuille, 6* (0146-33-79-38; 
rés.: 01-40-30-20-10); Les Trois 
Luxembourg, 6» (0146-33-97-77; 
rés.: 0140-30-20-10); Le Balzac, 8* 
(0145-61-10-60); Gaumont Opéra 
Français, 9* (0147-70-33-88; rés. : 01- 
40-30-20-10) ; 14-Juillet Bastille, 11* 
(0143-57-90-81 ; rés, : 0140-30-20- 
10); Escurial. 13* (0147-07-28-04; 
rés. : 0140-30-20-10) ; Gaumont Par- 
nasse, 14* (rés. : 0140-30-20-10); Le 
Cinéma des cinéastes. 17* (01-5342- 
40-20 ; rés. : 0140-30-20-10) ; 14 Jull- 
let-sur- Seine, 19* (rés. : 0140-30-20- 
10). 

GHOST IN THE SHELL (Jap^ v.f.): G- 
nochev 6* (0146-33-10-82). 

GRAINS DE SABLE (Jap. v.o.) : 14-Juil- 
let Beaubourg, 3* (rés. : 0140-30-20- 
10) ; Europa Panthéon (ex -Reflet Pan- 
théon), 5* (0143-54-15-04). 

JUDE (B rit, v.o.) : Gnoches, 6* (0146- 
33-10-82). 

LARRY FLYNT (A. v.o.): UGC Forum 
Orient Express, 1"; Lucemaire, 6*; 
Elysées Lincoln, 8* (0143-59-36-14). 
LEVEL FIVE (Fr.) : Accatone, 5* (0146- 
33-86-86). 

LOOKING FOR RICHARD (A., v.o.); 
UGC Forum Orient Express, 1“ ; Ac- 
tion Ecoles, 5* (0143-25-72-07). 

M ALENA EST UN NOM DE TANGO 
(Esp., ko.) : Les Troc Luxembourg, 6* 
(0146-33-97-77; rés.: 0140-30-20- 
10} ; Le Gnéma des dnêastes, 17* (01- 
534240-20 ; rès. : 0140-30-20-10). 
MARION (Fr.) : Reflet Médias L 5* (01- 
43-5442-34). 

MARS AJTACKS I (A., v.o.) : UGC Fo- 
rum Orient Express, 1* ; George-V, 8* ; 
v.f. : Gaumont Opéra I, 2* (0143-12- 
9140; rés.: 0140-30-20-10); Les 
Montparnos. 14* (01-39-17-10-00 ; 
rés. : 0140-30-20-10). 

M ATI LD A (A., v.o.) : UGC Forum 
Orient Express, 1* ; George-V. 8* ; v.f. : 
George-V. 9*; Les Montparnos, 14* 
(01-39-17-10-00 ; rés. : 0140-30-20- 
10) ; Mistral, 14* (01-39-17-10-00 ; rés. : 
0140-30-20-10); UGC Convention, 
15* ; Pathé Wepier, 18* (rés. : 0140-30- 
20-10); Le Gambetta. 20* (0146-36- 
10-96 ; rés. : 01-40-30-20-10). 

LA MOINDRE DES CHOSES (Fr.) : 
Saint-André-des-Arts I, G* (0143-26- 
48-18). 

MOUVEMENTS DU DÉSBt (Qué.) : Es- 
pace Saint-Michel, 5* (0144-07-20- 
49). 

NOUS SOMMES TOUS ENCORE Kl 
(Fr. -Suis.) : 5aïnt-André-des-Arts I, 6* 
(0143-2648-18). 

LES PALMES DEM. SCHU1Z (Fr.) : UGC 
Ciné-cité les Halles, 1*; 14-Juillet 
Odéon, 6- (0143-2S-S9-83 ; rés. : 01- 
40-30-20-10) ; UGC Rotonde, 6* ; Gau- 
mont Ambassade, 8* (0143-59-19-08; 
rés.: 0140-30-20-10); Salnt-Lazare- 
Pasquier, S* (0143-87-3543; rès. : 01- 
40-30-20-10); UGC Normandie. 8*; 
Gaumont Opéra Français, 9* (0147- 
70-33-88 ; rés.: 0140-30-20-10); Les 
Nation, 12* (014343-04-67 ; rés. : 01- 
40-30-20*10); UGC Lyon Bastille, 12*; 
UGC Gobelins, 13* ; Gaumont Par- 
nasse, 14* (rés. : 0140-30-20-10) ; Gau- 
mont Alésia, 14* (0143-27-84-50 ; 
rés. : 0140-30*20-10} ; 14-Juillet Beau- 


grenelle, 15* (0145-75-79-79; rés.: 
0140-30-20-10) ; Gaumont Conven- 
tion, 15* (0148-2842-27 ; rés. : 0140- 
30-20-10); UGC Maillot, 17*; Pathé 
Wepier, 18* (rés. : 0140-30-20-10); 14' 
Juillet-sur-Seine, 19* (rés-: 0140-30- 
20-10). 

LE PATIENT ANGLAIS (A, ko.}: Gau- 
mont les Halles, 1- (0140-39-9940 ; 
rés. : 0140-30-20-10) ; Gaumont Opé- 
ra Impérial, 2* (0147-70-33-88; rés.: 
0140-30-20-10) ; 14-Juillet Odéon, 6* 
(0143-25-59-83; rés.: 0140-30-20- 
10); UGC Rotonde, 6*; La Pagode, 7* 
(rés. : 0140-30-20-10) ; Gaumont Am- 
bassade, 8* (0143-59-19-08 ; rés. : 01- 
40-30-20-10); George-V, 8*; La Bas- 
tille. 11* (0143-0748-60) ; Les Nation, 
12* (014343-04-67 ; rés. : 0140-30- 
20-10); Gaumont Gobelins Rodin, 13* 
(01-47-07-55-88; rés.: 0140-30-20- 
10); 14-Juillet Beaugrenelle, 15* (01- 

45- 75-79-79; rés.: 0140-30-20-10); 
Majestic Passy, 16* (0142-2446-24; 
rès.: 0140-30-20-10); UGC Maillot. 
17* ; Pathé Weplet, 18* (rés. : 0140-30- 
20-10); 14 Juillet-sur-Seine, 19* (rés. 
0140-30-20-10); v.f.: Gaumont Opé- 
ra I, 2* (0143-12-9140; rés. : 0140- 
30-20-10); Saint-Lazare-Pasquier, 8* 
(0143-87-3543 ; rés. : 0140-30-20- 
10); UGC Lyon Bastille. 12*; UGC. Go- 
belins, 13*; Gaumont Parnasse, 14* 
(rés. : 0140-30-20-10); Gaumont Alé- 
sia, 14* (0143-27-84-50; rés.: 0140- 
30-20-10} ; Gaumont Convention, 15* 
(0148-2842-27 ; rés. : 0140-30-20- 
10). 

LE PIC DE DANTE (A. v.o.) : UGC Ciné- 
cité les Halles, 1*; Gaumont Mari- 
gnan, 8* (rès. : 0140-30-20-10) ; Gau- 
mont Marignan, 8* (rés. : 0140-30-20- 
10) ; George-V, 8* ; v.f. : Rex, 2* (01-39- 
17-10-00); UGC Montparnasse, 6*; 
Paramount Opéra, 9* (014-7-42-56- 
31 ; rés. : 0140-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille, 12»; UGC Gobelins, 13*; Gau- 
mont Parnasse. 14* (rés. : 0140-30-20- 
10) ; Mistral, 14* (01-39-17-10-00 ; rés. : 
0140-30-20-10); Gaumont Conven- 
tion. 15* (0148-2842-27; ris. : 0140- 
30-20-10) ; Pathé Wepier, 18* (rés. : 01- 
40-30-20-10); Le Gambetta, 20* (01- 

46- 36-10-96 ; rés. : 014030-20-10). 
POUR RIRE (Fr.) : Le République, 11* 
(0148-05-51-33). 

LA PROMESSE (Bel.) : Epée de Bob; 5* 
(0143-37-5747). 

LES RANDONNEURS (Fr.) : Gaumont 
les Halles, 1* (0140-39-9940; rés.: 
0140-30-20-10); 14-Juillet Odéon, 6* 
(0143-25-59-83; rés.: 0140-30-20- 
10} ; Bretagne, 6* (01-39-17-10-00 ; 
rés. : 0140-30-20-10) ; Gaumont Am- 
bassade. 8* (0143-59-1908; rés. : 01- 
40-30-20-10); Gaumont Opéra Fran- 
çais, 9* (0147-70-33-88 ; rés.: 0140- 
30-20-10); Gaumont Gobelins Fau- 
vette, 13* (01-47-07-55-88; rés. : 
0140-30-20-10) ; Gaumont Alésia, 14* 
(0143-27-84-50 ; rés. : 0140-30-20- 
10) ; Gaumont Convention, 15* (0148- 
2842-27; rés. : 0140-30-20-10). 

LA RENCONTRE (Fr.) : Saint-André- 
des-Arts 1, 6* (0143-2648-18). 

REPRISE (Fr.) : Saint-André-des-Arts II, 
6* (0143-26-80-25). 

SOHZOPOLIS (A. ko.) : Le Salnt-Ger- 
main-des-Prés, Salie 'G. de Beaure- 
gard. G* (0142-22-87-23 ; rés. : 0140- 
30-20-10). 

5HINE (Austr„ v.o.) : UGC Gnè-cïté les 
Halles, I"; 14-Juillet Beaubourg, 3* 
(rts. : 0140-30-20-10) ; 14-Juillet Hau- 
tefeuille, 6* (0146-33-79-38; rts. : 01- 
40-30-20-10) ; UGC Danton, 6* ; La Pa- 
gode, 7* (rts. : 0140-30-20-10); Gau- 
mont Champs-Elysées, 8* 
(0143-59-04-67; rés.: 0140-30-20- 
10); UGC Opéra. 9*; 14-Juillet Bas- 
tille, 11* (0143-57-90-81 ; rés. : 0140- 
30-20-10); UGC Gobelins, 13*: Gau- 
mont Alésia, 14* (0143-27-84-50 ; 
rés. : 0140-30-20-10) ; 14-Juillet Beau- 
grenelle. 15* (0145-75-79-79; rts.: 
0140-30-20-10) ; Bienvenûe Montpar- 
nasse, 15* (01-39-17-10-00; rés.: 01- 
40-30-20-10); Gaumont Kinapanora- 
ma, 15* (rés. : 0140-30-20-10) ; Majes- 
tic Passy, 16* (0142-2446-24; rés.: 
0140-30-20-10) ; UGC Maillot. 17* ; 
Pathé Wepier, 18* (rés. : 0140-30-20- 
10); 14 JuUlet-sur-Seine, 19* (rts. : 01- 
40-30-20-10) ; v.f. : Gaumont Opéra L 
2* (0143-12-9140 ; rés. : 0140-30-20- 
10); UGC Lyon Bastille, 12*; Gaumont 
Gobelins Fauvette. 13* (0147-07-55- 
88; rts.: 0140-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, 14* (rés. : 0140-30-20-10). 
TOUT LE MONDE DIT « I LOVE YOU » 
(A, v.o.) : UGC Ciné-cité les Halles, 
1*; UGC Danton, 6*; UGC Rotonde, 
6 *; UGC Triomphe, 8*; Majestic Bas- 
tille, Tl* (0147-00-0248; rés. : 0140- 
30-20-10); Saint-Lambert. 15* (0145- 
32-91-68). 

TYKHO MO ON (Ffc) ; Cinodies, 6* (01- 
46-33-10-82) ; Lucemaire, 6*. 

UN ÉTÉ A LA GOULETTE (Fr.-Tbn.. 
v.o.) : Epée de Bois. 5* (0143-37-57- 
47). 

UN INSTANT D'INNOCENCE (Fr.-lra., 
ko.) : 14-Juillet Beaubourg. 3* (rés. : 
0140-30-20-10); 14-Juillet Parnasse, 
6* (0143-26-5840; rts. : 0140-30-20- 
10). 

LE VILLAGE DE ME5 RÊVES (Jap., 
v.o.): 14-Juiliet Beaubourg, 3* (rés.: 
0140-30-20-10) ; Epée de Bol* 5* (01- 
43-37-5747); Sept Parnassiens, 14* 
(0143-20-32-20). 

Y AURA-T-IL DE LA NEIGE A NOËL 7 
(Fr.) : 14-Julliet Parnasse, V (0143-26- 
58-00 ; rés. : 01-40-30-20-10). 

LES REPRISES 

CARAVAGGIO (Brit, v.oj: 14-JulHet 
Beaubourg, 3* (rés. : 0140-30-20-10); 
Accatone, 5' (0146-33-86-86). 
DIAMANTS SUR CANAPÉ (A., v.o.) : 
Action Christine, 6* (0143-29-1 1-30). 
L'EMPIRE CONTRE-ATTAQUE (A., 
v.o.): UGC Gné-cité les Halles, 1»; 
UGC Odéon, 6* ; Gaumont Marignan. ■ 
8* (rés.: 0140-30-20-10); UGC Nor- 
mandie, 8*; Gaumont Grand Ecran 
Italie. 13* (0145-80-77-00; rés.: 01- 
40-30-20-10); Miramai; w* (01-39-17- 
10-00; rés.: 0140-30-20-10) ; v.f. : 
Rex. 2* (01-39-17-104X5; UGC Mont- 
parnasse, 6*; Paramount Opéra, 9*' 
(0147-42-56-31 ; rés. : 0140-30-20- 
10); UGC Lyon Bastille. 12*; Mistral, 
M* (01-39-17-104» ; nés. : 0140-30-20- . 
10) ; UGC Convention, 15* ; Pathé We- 


pier. 18* (rés.: 0140-30-20-10); Le 
Gambetta, 20* (0146-36-10-96 ; rés. : 
0140-30-20-10). 

LA GUERRE DES ÉTOILES (A., v.oj 
UGC Ciné-cité les Halles, !*;. 
George-V, S*; Gaumont Grand Ecran 
Italie, 13* (014S-80-77-00 ; rés.: 01- 
40-30-20-10); v.f.: Rex, 2* (01-39-17- 
10-00); UGC Montparnasse, €■; 
Grand Pavais, 15P (0145-5446-85; 
rés. : 0140-30-20-10) ; Saint-Lambert, 

15* (0145-32-91-68). 

LA JETÉE (Fr.) : 14-Juillet Beaubourg, 
3* (rts. : 01-40-30-20-10). 

MATCH D'AMOUR (A-, v.o.) : Mac-Ma- 
hon. 17* (0143-29-7989). 

LE RETOUR DU JEDI (A., ko.}: Gau-, 
mont Grand Ecran Italie, 13* (0145- 
80-77-00 ; rés. : 0140-30-20-10) ; Gau- 
mont Grand Ecran Italie. 13* (0145- 
80-77-00 ; rts. : 0140-30-20-10) ; v.f. : 
Rex (le Grand Rex), 2* (01-3917-10- 
00). 

SUEURS FROIDES (A^ v.o.): Le Quar- 
tier Latin, 5* (0143-26-84-65). 

LES SÉANCES SPÉCIALES . 

LES DAMNÉS (*) (R.-Æ, v.o.) : Acca- 
tone. 5* (0146-33-86-86) samedi 

15 h 50. 

LES LARMES AMÈRES 
DE PETRA VON KANT (All„ v.o.) : Ac- 
catone, 5* (0146-33-86-86) dimanche 

21 h 50. 

METROPOU5 (Ail.) : Studio Gaiande, 
5* (0143-26-94-08 ; rés. : 0140-30-20- 
10) dimanche 16 h 15. 

MON ONCLE (Fr.): Grand Pavois, 15* 
(0145-5446-85 ; rés. : 0140-30-20-10) 
dimanche 17 h. 

ORFEU NEGRO (Fr., v.o.) : Grand Pa- 
vois, 15* (01 45-5446-85 ; rés. : 0140- 
30-20-10) dimanche 19 h 10. 

LA PLANÈTE SAUVAGE (Fr.-Tch J : Ac- 
catone; 5* (0146-33-86-86) dimanche 
12 h 40. 

SALO OU LES 120 JOURNÉES 
DE SODOME (**) (le, v.o.) : Accatone, 
S* (0146-33-86-36) dimanche 18 h. 
SATYRICON (le, KO.) : Accatone, S* 
(0146-33-8646) dimanche 15 h 50. 
THELONIOUS MON K (A., v.o.): 
Images d’ailleurs, 5* (014547-18-09) 
samedi 21 h 45. 

FESTIVALS 

WOODY ALLEN. LE FESTIVAL (v.oj. Le 
Champo- Espace Jacques-Tati, 5* (01- 
43-54-51-60). Tombe lés filles et tais- 
toi, sam. 16 h 10, 20 h 10 ; Annie Hall, 
sam. 18 h 10. 22h.l0; Prends l'oseille 

et tire-toi, dlm.-12h10, 16 h 10. 

20 h 05; Meurtre mystérieux i Man- 
hattan, dim. 14 h, 18 K 10, 22 h 10 ; 
Hannah et ses. sœurs, lun. 12 h 10, 

16 h 10, 20 h 10; Radio Days. lun. 
14h 10. 18 h 10. 22 h 10; Coups de feu 
sur Broadway, mar. 12 h 10, 16 h 10, 
20 h 10 ; Ombres et Brouillard, mar. 
14 h, 18 h 10. 22 h 10. 

CINÉ-CLUB CLAUDE-JEAN PHILIPPE, 
L'Arlequin, 6* (014544-28-80). La 
Chienne, dim. 11 h. 

C1NÉ-<XUB JUNIORS, Le Qritfmà des 
cinéastes, 17* (01-534240-20). Lés 
Vacances delM. Hulot, sanr.ri6tc dim. 
11 h 30. 16 h.'’ 

CYCLE T1M BUKTON (v.o.). Le Cham- 
po- Espace Jacques-Tati, 5* (0143-54- 
51-60). L'Etrange Noél de M.Jack, 
lun. 12 h ; Ed Wood, mar. 12 h. 

DHVIY TOUT ENTIER, Action Ecoles, 5* 
(0143-25-72-07). Peau-d'Ane, dim. 
14 h, mar. 14 h ; La Baie des anges, 
lun. 14 h. 

DEMY TOUT ENTIER, Denfert. 14* (01- 

43- 2141-01). Une chambre en ville, 
dim. 18 h 30 ; Les Parapluies de Cher- 
bourg, lun. 20 h 10. 

DEMY TOUT ENTIER. Epée de Bois, 5* 
(0143-37-5747). les Demoiselles de 
Rochefort, dhn. 13 h 15. mar. 13 h 15 ; 
Lady Oscar, lun. 13 h 15. 
DOCUMENTAIRE 

SUR GRAND ÉCRAN, Le Gnéma des 
dnëastes, 17* (01-5342-40-20). Dieu 
sait quoi, dim. 11 h 30; Un chant 
d'amour, dim. 14 h; Nathalie. Gran- 
gec dim. 18 h ; Un homme qui dort 
dim. 20 h 15. 

DOUGLAS SI RK (v.oj. Action Écoles, 

5* (0143-25-7247). Demain est un 
autre jour, dim. 14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 

22 h; Ecrit sur du. vent sam. 16 h, 
18 h, 20 h, 22 h, mar. 14h. 16 h, IBh, 
20 h, 22 h ; Le Secret magnifique, lun. 
14h, 16 ht 18 h, 20 h, 22 h. 

DREYER, LE MAITRE DANOIS (v.o ). 
Reflet Médkü salle Louis-Jouvet 5* 
(0143-5442-34). Jour de colère, sam. 
16h,.18h, 20 h, 22h; Gertrud, dim. 
14 h, 16 h 30, 19 h, 21 h 30; Ordet 
mar. 14h. 16h30. 19h, 21H30; Pas- 
don de Jeanne d'Arc. (un. 14 h, 16 h,' 

18 h, 20 h, 22 h. 

LES FILMS AUTRICHIENS A PARIS 
(v.oj,. L'Entrent 14* (01-454341- 
63). Wel corne in Vienna, sam. 16 h 30, 

19 h, 21 h 30; Les Poissons mon* "wr. 
14 h, 16 h, 18 h ; L'Espace de la grâce, 
lun. 14 h, 18 h, 22h; Les Incidents de 
Charms, (un. 16 h, 20 h, mar.-22h;1e. 
Septième Continent dim. 14 h; Ben- 
ny’s Video, dim. .16 h 30. .21 h 30 ; 

71 Fragments d'une chronologie, du .- 
hasard, dim. 19 h; Scatch Projection, 
mar. 20h. 

RLMS ET ART. Centre Pompidou. J*e- 
titesade. Jean Renoir. Studio, ^ (01- 

44- 78-12-33). Georges Rouauft «m., 
16 h ; Bagdad! sur mer, sam. 19 h ; Ma- . 
tisse et la simplffîcation, dim. ïffh ; Si-, 
mon Hanta] ou lesSHences rétiniens; 
dim. 19 h. 

fiUHS PMMÉS AU 5* FESTIVAL . 

DU FILM JULES-VERNE, institut océ»- 
nograpiqué. 5* (0144-32-10-90).' 
L'Odysséa des Pîccard, dim. 14 h; La 
Vallée perdue, dim. 15 h; Les Chasses '' 
du dauphin rof, sam. 16 h 15, dim: : 
16 h 15. 

KATHARINE HEPBURN (v.tx.),. Le 
Champo- Espace Jacques-Tati, 5* (01- - 
43-54-51-60).. Madame porte la 
culotte, sam. 16 h. 20 h ; L'Impossible 
Mr. Bébé, dim. 16 h. 20 h 15 ; Soudain 
Tété dernier, lun. 16 h, 20 h; Syivià 
Scartett mar. 16 h, 20 h: 7 


JEUNE CINÉMA FINLANDAIS (v.oj. 
Institut finlandais,' 5* (0140-51-89^ 
09). Nénés et tango, sam. 16 h. 

_THE LUBITSCH TOUCH (v.oj, Grand 
Action 5* (0143-294440). La Hui- 
tième Femme de Barbe^BleUe, sam. 
17 h 20, 19 h/ 20 h 40, 22 h 20 ; To be 
or not to be, dim. 14 h. 16 h. 18 h, 

20 h, 22 h ; Sérénade à trois, lun. 14 h, 
15 h 40, 17 h 20. 19 h, 20 h 40, 

• 22 h 20; Le Ciel peut attendra, mar. 
14 h. 16 h, 18 h. 20 h. 22 h. 

PALESTINE : ÉCRANS DE MÉMOIRE 
(v.oj, institut du monde arabe-, 5* (01- 
40-51-39-91). Introduction to the End 
of an Argument, sam. 17 h; Izkar, 
dim. 15 h ; Hanna K, dim. 17 h. 

PASO UNI (v.oj, Accatone, 5* (0146- 
33-86-86). Quatre histoires comiques, 
lun. 18 h ; Théorème, sam. 21 h 50 ; 
Mamma Roma. lun. 21 h 50. 

BOB RAFELSON (v.oj. Le Cbampo- Es- 
pace Jacques-Tati. 5* (0143-54-51-60). 
Five Easy Pièces, lun_14h, 18 h; La 
Veuve' noire, sam. 18 h,' mar. .14 h 10, 
IBh; AuxsouitBSduNU, dim. 13 h 40. 

17 h 50. 

RÉTROSPECTIVE ARRABAL. 
L'INTÉGRALE^ Accatone, S* (0146-33- 
86-86). Viva là muerte, sam. 18 h 30; 
J'irai comme un cheval fou, mar. 

1 8 h 10. 

WESTERN STÜKY (ko J, Action Chris- 
tine. 6* (0143-29-11-30). Rio Bravo, 
sam. 16 h30, 19 h, 21 h 30 ; La Prison- 
nière dû désert; dim. '14 h, 16 h 30. 

19 h, 21 h 30 ; Les Deux Cavaliers, lun. 
14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 22 h ; La Rivière 
rouge, mar. 14 h. 16 h 30, 19 h. 

21 h 30. 

IA CINÉMATHÈQUE 

Palais de Chaillot 
(0147-04-24-24) 

DIMANCHE 

La Persistance dés images : La .Du- 
chesse de Langeais (1927), de/Paul 
Czinner, 16 h 30 ; Robert Bresson : Le 
Diable probablement (1976), de Ro-' 
bert Bresson, 19 h ; interwiew de Ro- 
bert Bresson (1983),; Festival de 
Cannes 1983 (1983), ; L'Argent (1983), 
de Robert Bresson, 21 h 15. 

MARDI 

Conférence de Raymond BeUour : fi- 
gures aux allures de plans, 18 h 30. 
Salle République 
(0147-04-24-24) 

DIMANCHE 

Histoire permanente, du dnéma: Le 
Charlatan (1947, Ko.s.t,fJ, d'Edmund 
Goulding, 17 h; Tsui Hark produc- 
teur : Histoires de fantômes chinois 2 
(1990, v.o. s.tf J. de Chîng Siu Tung, 
19 h 30; Histoires de fantômes 
chinois n 3 (1991, v.o. sxfj, de Ching 
Sîu-Tung, 21 h 30. 

CENTRE GEORGES POMPIDOU 

Salle Garance 
(0142-78-37-29) 

DIMANCHE • 

. Le Cinéma japonais : Confession im- . 
pudique (1959, v.o. s.t.f J, de Kon Ichi- 
kawa, 14 h 30; Printemps tardif 
(194% ko. s.tfj.odéo YwwjiroOzu, 
17 h 30 ; Le Voyagé à Tokyo, (1953, v-.o. 
s.t.fj, de Yasujîrq 02^,20 Jl, 30:, 

LUNDI 

Le Gnéma japonais.:. Les Feux-dans la 
plaine (1959, ko. s.t.fj, de Kon khi- 
kawa, 14 h 30; Le héros sacrilège . 
(1955, v.o. s.t-fj. de Kenji Mizoguch't, 
17 h 30; . Gosses de Tokyo 0932), de 
YasujiroOzu, 20 h 30. • • 


2 , grande galerie, 
porte Saint-Eustach*. 

Forum des Halles . 

(0144-76-62-00) 

DIMANCHE 

VWes blessées : La Poste du Louvre 
(1988), deTUrenneet Jean-NoM Dela- 
marre; Postier de nuit (1995), de Ni- 
colas Rey; Lettre pour L- (1993). de 
Romain Goupil, 14 h 30; Lés Halles 
centrales (1927). de Boris Kaufmann; 
La Nuit fantastique (1941), de Marcel 
L'Herbier; Dode's Kaden (1970, v.o. 
s.t.f.), (TAkira Kurosawa, 16h30; Le 
Dernier Cri des Halles (1973). dé Mo- . 
nique Aubert; Publicité 5emBh 
(1977), ; Du ventre au coeur (1979), de 
Sédouy ; Kanai (1957. v.o. s.t.f.), 
d' Andrzej Wajda, 19 h ; Paris vu par-, 
(1965), de Jean-Luc Godard, Eric Rol> 
mer, Jean Douchait, Jean-DanieT- Pof- 
let Gaude Chabrol, Jean Rouch ; Ro- 
sa la Rosé (1985), de Paul VécchialiT 
Metropoits (1926-1984, ko. s.tfj, dé 
Fritz Lang. 21 h. 

LUNDI 

Villes blessées: Là- Ville Louvre 
(1990),. de Nicolas Philibert. 213, 19V; 
La Voix de son matin», 21 h. 

MARDI 

Vides- blessées : Le Pays -des sourds 
(1992), de Nicolas Philibert. 2252-, 

9 h ; Un animal, des animaux. (1995), 
de Nicolas Philibert 2A2T-, M h ; Le 
Come-back de. Baquet de Nicolas Phi- 
libert; La Moindre des choses (1996), 
dg Nicolas Philibert; Un automne en 
Pologne (1995), de Julien Donada ; 
Drancy «venir (1996). d'Arnaud des 
Pèltièrès, 14h30;Gïre de la douleur 
(1984), d'Henri Jouf; Oté de la 
muette (1986), de Jean-Patrick Lebel, 
16 b 30 ; La Rafle du Vel‘d*Hw\,. 50 
ans après (1992), de Blanche Hnger et 
wiliam Karel, 19 h ; Monsieur Klein 
(1976), de Joseph Losey, ZT h,_ 

GALERIE NATIONALE 

OU JEU DE RAUME 

(0147-03-12^0) 

MARIN 

Une rivière nommé* Titash (1973), de 

Ritwik.Ghàtak.TBh. ' 

(•) Films interdits aux moins, de 12 
ans., • 

(*"} films interdits AUK moins de 18 
. ans. ■ 

TOUS LES RLMS PAülÿPROVINCf 
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RADIO -TÉLÉVISION 


France 2 France 3 Arte 


SAMED1 19 AVRIL 


LES GROSSES TÊTES 

Dnemsemcffl proposé 
et arrimé par Philippe Bouvard. 

Imité iThonneur : CHbert Bécaud. 

Autres invités : Christian Morin. 
Vincent torat. Oarie Bouttwul 
Frands Perrin, Sim. Cartes, etc. 
fl 25 mlnV B61890 


ÉTONNANT 
ET DRÔLE 

D "* rti »«*em présenté 
par patrie* Sébastien. 

Invités : EEe ICakou. Bmro Solo 
Ridurd Anœ nna, Maîté. Indra. 
Cgôme. Avec 2 Be 3. Oona leoiute. 

Rotet Casser 

035 mm). B44fla5<a 


L’HISTOIRE 
DU SAMEDI 

Aaoe U Grren : fatalité. 

Téléfilm de Stéphane Kurc. 

avec Fanny Cbâençon 

(95 ram). «1^9 

Alors qu'Anne s'oppose ô 
l'installation d’un cirque pour 
des raisons de sécurité, sa fille 
est renversée par une voiture. 


L’aventure humaine : 

UN GÉNIE DERRIÈRE LA BOMBE 

Doam»iQiredeS.Pwnn(S5mira. 5675722 

A la veille de la seconde guerre mondiale. Einstein 
envoie au président Roosevelt une lettre l'alertant 
sur tes recherches atomiques de FA tkmgne 
natte. Une lettre inspirée par un jeune savant 
hongrois, Léo Szilara, qui n’a jamais cessé 
d’œuvrer en faveur de la paix. 


HOLLYWOOD N IC HT 

Téléfilm A de Joseph Mertir, 
avec Robert Patrick. 

Dans la ligne de feu (95 min). 

. 485+567 

Un père de famille travaillant 
au FBI est envoyé au Mexique 
afin de retrouver l’un des plus 
importants trafiquants de 
drogue des Etats-Unis. 

0.25 et 1.05, 2.10, 3.40, 4.45 
TF1 nuit. 

0-+0 Les Reodez-vons de F entreprise. 
Magazine présenté par Jean-Marc 
Sylvestre. 1.15 Très pèche. Documen- 
taire. P&he dans r océan Pacifique. 
220 et 355, 5.15 Histoires naturelles, 
(redHT.L 255 Cités è ta dérive. 17/8] 
*55 Musique. (20 min). 


FARCE ATTAQUE». 
GRENOBLE 

Drverassemei* présenté par OGvier 
Minne (75 min). 7326451 

1220 Journal, 

Bourse. Météo. 

030 La 25 e heure. 
Documentaire. 

Ytahak Rabin : soldat de la 
paix (60 min). 5048488 

1-30 Bouffirai de adture «rediff.). 335 
Parapluie de Djenne. Documentaire. 
425 Rapport da loto. *30 CÛp a 
Chaily. Fuzzi Bienfaiteur. *50 Tarera- 
ta (retftft, 30 mfnL 


► LES DOSSIERS 
DE L’HISTOIRE 

Oocumentaire de DarrieJ Costeüe. 
Images inconnues :la guerre du 
Vietnam. {1/3) Le Secret de la guerre 
(60 min). 6469638 

23-25 journal. Météo. 

2330 Grain de philo. L’image. 
Avec Syhnane Agacmski, 
Alain Etchegoyen, 

Daniel Bougnoux 
(55 min). 478871 

050 U Grande Aventure de James 
Onedtrv Feuitetoa La caveau flottant. 
1.40 Musique graffiti Magazine, ou- 
verture soJetmeile de Tchatowld. Or- 
chestre piiBhanaorrfque de Leningrad, 
dir. YQuri Temirtanov (25 min). 


L’AVOCAT 

Double renvoi. 

Série de Wemec Master». (45 min). 248857 

22-2 5 Métro poli S. Magazine. Picasso et Degas 
cherdiein propriétaires ; Restaurateurs, les 
ouvriers qualifiés de Pologne ? Livre de patrie, 
une première à la Sdtauspief de Bonn (60 min). 

6158074 

2335 M usic planet : Cesaria Evora. 
destination Cap- Vert. 

Documentaire OW. 55 min). 56+6871 

0-20 bnJcen, Anna et Maria. 

Téléfilm de Gunther Schoiz. avec Madgaiena 
RJtter, Cüa von Weltershausea [1/3] 

(rediff, 90 min). 3264092 

130 Cycle Robbie Cdmne. Série (redttf.). 

2-20 Cartoon Fartory (redMF., 30 min). 


M 6 


20.45 


AU-DELÀ DU RÉEL. 

L’AVENTURE 

CONTINUE 

Série 07û mini 91245548 

Une lueur dans la nuit o, 
avec MH Harris. 

De jeunes femmes se mettent à 
vieillir brusquement alors que 
d’autres, plus âgées, retrouvent 
lajeunesse. 

Epreuve par le feu, 
avec Robert Foxworth. 

Un objet d'une masse 
impressionnante se dirige droit 
sur la Terre. 

Les Déprogrammeurs O, 
avec Erich Anderson. 

Deux ans après l'invasion de la 
Terre par des extraterrestres, un 
groupe de résistants continue la 
krttE-. 

2335 Amitvvïïle 4 

Téléfilm A de Sandor Stem, 
avec Party Duke 
(100 mm) 6866074 

1.15 Rock express. Magazine. No 
Doubc, j»on Fjlkner, Mlossee. tA» La 
Nuit des clips (245 mini 
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Canal + Radio 



► BLAKE 
ET MORTIMER 

Le Mystère 

de la Grande Pyramide. 

Série (ranimation de Stéphane 
Semascom et Yanmck Sariuud 
|in3)M5mhiL MBlt» 


France-Culture 

20.45 Fiction. Le Jour des rose* 
rouges, Oc Charles- Henri 
Daumrt ; 2206. Le Jardin 
enchanté. <riuk»Câknna 
2235 Opus- \r Festival 

de musique contemporaine de 
la Havane. 

CLOS Fimon: Tard dans la nu». 
Nouvelles de Marcel Schwe* 035 
Chroniques du bout des heurt». 
14» Lo Nuits de France-Culture 
trediff.l. 



L’HOMME 
DE NULLE PART 

Le Néant totaL 

SénedeTobeHocper, 

avec Bruce Greenwood 

[1.25] 0995. 65 mini 7484074 

32 JS Les Coulisses 

du rinëma animalier. 
2230 Flash (f information. 
23-00 Fantôme 

avec chauffeur ■■ 

FUm de Gérard Oury 
(1995.75 min). 800108 

020 David Bowie, 
tin anniversaire... 


France-Musique 

1930 Opéra. 

Donné en direct du 
Metropolitan Opéra, a New 
York, par le Chœur et 
r Orchestre du Metropolitan 
Opéra de New York, dir. 
Antonio Pappano : Eugène 
Onegdne, de Tclrikovski, 
Canna Gorchakova iTatunol 
2245 Entracte. 

23.07 Le Bel Aujourd'hui. 

14» Les Nuti» de France-Musique. 

Radio-Classique 

20.40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Satvatrae Accorde, violon. 
22-45 Da Capo. Archive*: Br alun*. 
0X0 Les Nuits de Radio-Classique. 
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I 


TV 5 

20.00 Le Pain noir : 

L’Adieu à l’enfance. 
21.40 Bonjour dnéma. 

22X0 Journal (France 21 
2235 Le cœur au show. 

Invité: Serge Lama 
( France 2 m: 1/2^7). 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Egyptomania. 

2130 Dany. 

2230 Chronique du temps sec 
ou comment devenir 
bricao? 

2255 Les Nouveaux 
Explorateurs- 

Sur les traces du docteur 
Livingstone. 

2330 Scarabées du Kenya. 


TF1 

1650 Disney Parade. 

1830 Vidéo gag. 

1830 30 mimons d’amis. 

1930 7 sur 7.’ Magazine, invité : 
Lionel Jospin, Premier 
secrétaire 
du Parti Sodafcte. 

2000 journal, 

L’Image du sport 
"Compé ti tions", 
Tiercé, Météo. 


Animaux 

2030 Témoin oculaire. 

2130 Monde sauvage. 

Dans la toundra. 

21 30 et 030 Flipper 
le dauphin. 

2230 La Baie du glacier. 

23.00 Wrybïl], 

un oiseau unique. 

Paris Première 

2030 Tbp Flop. Magazine. 

2030 Golfl 

2235 Nova. Magazine. 

2330 Id Londres. Magazine. 

France 

Supervision 

2030 Ram Dam. Ballet. 

22.00 Cap’tam Café. 

Magazine. Invités: Osa 
et Gérald De Mmas. 

23-15 Alliance Etimik. 

Concert (55 mini 98267890 


France 2 

16-50 Naturellement : 

Le monde du National 
Géographie. Avec les 
orques en profondeur 

1730 Stade 2. Magazine. 

1830 Déjà dimanche. 

1930 Déjà le retonn • 

- Avec Michéle Laroque 
et Martin Lamotte. 

20 jûQ journal, 

A Cheval I, Météo. 


Ciné CinéfH 

20 A5 Le Club. Magazine, invitée : 
Pascale Petit. 

22X6 Mariette. fi/ 2 L 
De Maxindtun ScML 

234» Les Anges 
de miséricorde 
(SoProudJy 
We Hafl) ■ ■ 

FSm de Marie Sandridi (1 «3, 
N, VA, 125 min). 21239109 

1US La Belle 

Ensorceleuse»* 

FTIm de René Clair (1941 . H., 
va. 80 mini 67488204 

Ciné Cinémas 

2035 Dossier fâiaL 

TBéfihndeleff Magnuaon 
mec Krisar Henrftsson 
(1994.105 min). 7317074 

2220 Les FUms américains 
de 1996. 

23.10 Han nah 

et ses soeurs ■■ ■ 

- Film de Woody Afen (1986, 
vzx,105m(i0. 19827277 


France 3 

1735 Magnum. Série.. 

Mélodie perdue. 

1735 Colley, un ado pas 

comme les autres, série. 
Le rebelle. 

1&45 Va pire affleure. 

1835 Le 19-20 

de r Information. 

2035 Météo. 

20.10 La Vipère noire. 

Série. 


20.50 


LEMAÎTRE 

D’ÉCOLES 

FUm de Claude Berrl, 
avec Coluche.Joslane Bateto (1981, 
R» min). 659136 

C’est Coluehe. Comédie de 
mœurs teintée de réalisme 
poétique- 

2230 Ciné dimanche. 


22.40 


20.50 


DEMOLITION 
MAN ■ 

FUm de Man» Brambffla, 
avecSyhesterStaflone 
0993,125 min). 64386204 

Ce film d'action et d’humour où 
Syfvester Staihne réussit, enfin, 
à donner une nouvelle image de 
lui-même est un bon 
divertissement 


22.55 


20.50 


INSPECTEUR 

DERRICK 

Série, avec Hantlhppert. 

On boa avocat 
La peur au ventre 

(130 mini 84381759 

2330 Dimanche soir. 

Avec Piètre Mazeaud. 

2345 Journal Météo. 


0.05 


LES FAUCONS 
DE LA NUITS 

FUm O de Bruce Malmuth, 
avecSytaâterSta&one 
(1981,105 min). 6324204 

La police new-yorkaise traque 
une bande de malfaiteurs. Un 
thriller extrêmement violent 
réalisé pour mettre en valeur 
Syivester Stallone, avant qtrtl 
soitllockyetRambo. 

035 et 235, 245, 345, 435 
TF1 nuit 


435 Moussoigoki - RacJmuntoov. 
Concert. 235 et 335, *40. 5.15 Ws- 
toires nato r met . Documentaire (re- 
dKF.V 235 Otéi à U dérive. Série. [MB] 
(rediff.). 5-10 Musique. 


► LA FORCE 
DE VIVRE 

Documentaire de Jean-Louij 
Mahé(70mïnX • 13W3B1 

035 Journal 

Bourse, Météo. 

0.15 Musiques au coeur. ... 
Concert Présenté par Eve 
Ruggîeri Invités : Pierre 
Rosenberg, Philippe soBers. 
Vivant Denon (75 min). 

2062334 

130 Les Go» da fleuve. Doairtftn- 
taire. 225 Sawfr plus santé. Maga- 
zine (redlff.V 320ToléEnqoea. Maga- 
zine (redlff.). *05 Satan Namibie. 
Oocumentairo. Ui stade 2 -Maga- 
zine (redïfF, 55 mlnL 


ANNA 

KARENINE ■■ 

F3m de Julien Otmvier, 
avecVmenla^t 

(1947, N., «A, 115 ram), 4684082 

Vers 1875, ta femme d’un haut 
fonctionnaire du tsar s'éprend 
d’un officier de ta garde 
impénale. Il délaisse pour elle 
sa fiancée. Leur liaison cause un 
scandale. 

200 Mufqne graffiti. 

Magazine. Bach (15 min). 


Série Club 

1935 HighJander- 

Lr chant du bourreau. 

2045 La Caverne de la rose 
d’or (V. 

2220 Code Quantum. 

Le roi du direct. 

23.10 Les Aventures 

du jeune Indiana Jones. 
Ne* fort, jubv/uOJtt 1920: 
le scandale de 1920. 

030 Mission impossible. 

Canal jimmy 

2130 VR5. 

Vies paraSries. 

2145 Spin City. 

La rivaux. 

22.10 Chronique 
californienne. 

2215 Tas pas une idée ? 

Magazine. 

invitée :jeanrtie Longo. 
23.15 Le Fugitif. Rue barTée. 

035 dassic TYucks. 

[1/3]- American Giants. 


Disney Channel 

20.10 Planète Disney. 

2130 Des couacs en vrac. 
21.20 Animalement vôtre. 
2130 La Forêt des géants. 
2245 Sinbad. 

23.10 Petite fleur. 

2335 SOS PoHuards. 

Téva 

2030 Téva débat Magazine. 
2035 Scrupules. 

030 Femmes, elles font 
bouger le monde. 

PEBtabedi Kapnist (50 min). 

Voyage 

2030 et 2330 

L’Heure de partir. 

2130 Suivez le guide. 

2235 Mémoire 
de palaces. 

2330 Au-delà 

des frontières. 


Eurosport 

1830 Natation. En auto. 
Championnats du monde 
(120 mini 550426 

2000 Baskct-balL En direct. 
Oumpionruu Pro A: 

1 5* Journée retour (120 mmL 
873529 

22JD0 Football En di«e« : 
Gidngamp. Montpelier 
CFOmink 

Muzzik 

2030 Igor Stravinsky : 
«Symphonie de 
psaumes». 

Concert (30 min). 203 
2130 Jean WektL 
2230Ermione- 

Opéra deCloactMno Rastire. 
Enregistré au Festival de 
r opéra de dyndeboume 
(140 mlnL 3821109 

020 The Créât 
Jazz Meeting. 

Concert ertreg nirt au Festival 
de jazz de Montreux en 1996 
(55 min). 5515662 


(UOSeinfeld. 

— DIMANCHE 20 AVRIL 


Chaînes 

d'information 

CNN 

Information en continu, avec, en 
soirée: 2000 World burines* Dûs 
Week. 20.50 Eanh Marier*. 21 J» 
CNN Présents. 2230 tnright. 23410 
tnride B usines*. 2330 World Spori. 
OOO World View. 030 Diplomatie 
Licence, uwpmndric. 

Euronews 

journaux toutes les demi- heure*, 
avec, en soirée :W-4S. 2X45 CHck 7 . 
2015 90 EsL 20*5, 23^5. 0.15, 1.15 
No Comment. 21.15 360 Nord. ZI45 
Emozoorn. 22.15, 23.15Spon. 

LCI 

Journaux toutes les demi-heures, 
mec. en soMe : 19.12 et 23.12 Votre 
arpent. 1930 et 2230 Le Grand Jour- 
nal. 11Æ et 0.15 Box Office. 2015 
Nautisme. 2042 et 0A3 EmpkiL 2056 
et 23 J6 Décomenes. 21.10 journal de 
la semaine. 2136 et 2351 Amo. lus 
Ça s'est paaaé cetle semaine. 2136 et 
036 Pbce au Hwe. 22.12 L’Evéoemem 
de la semaine. 2244 DW semaine i 
rentre. 23-45 Multimédia. 


LES CODES 
DU CSA 
O Accord 
parental 
MHihoftabla. 
A Accord 
parental 
intfispensabio 
ou interdit 

aux moins 
do 12 ans. 

□ Public 
adulte 
ouintanfit 
aux moûts 
dais ans. 


La Cinquième M 6 


Canal + Radio 


1&25 Va savoir. Ciel mon béret - les alevins sont de 
retour. 1845 Le Journal du temps. 1850 50 jours 
pour 50 Palmes. J22S0]1968. 

Arte 

. 1930 CartDOn Factory. Dessins animés. 

.1930 Maestro. Concert. Daniel Barenbotm dirige 
rorchestitsyin phonique 
de Chicago fl 992,60 mlnL 8830 

3X30 8 1/2 joumaL 


20.40 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

POUR TOUT L’OR 
DU MONDE 

Proposée par Jôrg Armbrurter. 

2045 Vera Cruz ■ ■ 

F»m de Robert Aldrkh, avec GaryCooper, Burt 
Lancaster (1954, 90 min). 852846 

22- 15 La Couleur de l’or. 

Documentaire de )ûrg Armbmster 

(1997, 30 min). 555558 

Les diverses fortunes de l'or, depuis ta Grèce 

antique jusqu’aux grands joailliers 

d'aujourd'hui. 

2245 Fièvre de For au Ghana. Documentaire 
de Stefan SdaaTO 997, 30 min). 9380466 

23- 1 5 Sur les traces de P or des Aztèques. 

Documentaire de Roberto Sanchez 
(1997.45 mlnL 683597 

Cwnmenr Staline se retrouva-t-il en 
possession de For da Aztèques F 
030 Le Nevada, Eldorado moderne. 
Documentaire de Raina Id Becker 
(1997,35 min). 67518 

035 4 000 mètres sous terre. 

Les mines tfor du Cap. Documentaire de Vbh 
Lennartz (1997,30 min). 5096806 

735 MetropoHs. (reÆffl, 60 nnn). 5288112 

235 35 contre 1. Court métrage de Damien 

0*Donnetl 0995, redrff.. 35 mlnX 78131112 


1720 Le Mystère 

de nie au Moine. 

Tétéf9m 

de Jeremy Sum mers. 

(95 mm). 3838488 

1855 Los Angeles HeaL Série. 

Chaude nuit. 

1954 Six minutes 
d'information. 

2030 E = M 6. Magazine 
2035 Sport 6- Magazine. 



ZONE 

INTERDITE 

Magazine présenté 
par ntritk deCarolb. 

Loin des yeut, prés du coeur ; Tous les 
bébés sont surdoués; Au trteunal de 
entants (130 rata). 542846 



CULTURE PUB 

Magazine présenté 
par Christian Bladus 
et féquipe de Culture Pub. 

Les nouveaux gourous de la politique 
CM mm). 9285812 

23.25 Une jeune tille si 
charmante. 

Tâéfilm érotique □ 
de Servais Mont, 
avec Cécité Fleury 
(90 min). 6639827 

2A# Bm of 100 % nouveautés. Sélec- 
tion des meilleurs nouveaux dips. 3^40 
Fan de. Magazine<redilE).*05TWxi. 
Magazine (redlff^. *35 faite* comme 
chez vous. Magazine (r«fiff.). 5J5 
Mater Kz. Magazine (redW, 30 min). 


► En clair jusqu'à 1830 
1730 ► Caméra insolite. 

Le Rêve de Gabriel. 

1750 FootbalL En direct. 

Demi-finale de la Coupe de 
France : Laval - Nice. 184» 
Coup d'envoi 015 min). 

5611400 

► En clair jusqu'à 2035 
1945 Flash d’information. 
1955 Ça cartoon. 


2035 


CROSSING 

GUARDHB 

Film de Sean tara, avec Jack 
Nkhoison. Anjefla Huston (1994, 
va, 105 mbi). 778643 

Un drame convulsif « déchirant 
sur deux hommes qu’un destin 
funeste a unis dans la 
désespérance 

2220 Flash <f information. 


22.25 


L’ÉQUIPE 
DU DIMANCHE 

Magazine présenté par Thierry 
Güartn 053 m'm). 41433894 

130 Enfants de salaud ■ 

FUm de Tonie Marshall 
0995, 100 mini 7S51773 
Trois demi-sœurs nées 
d'un même homme et de 
mires différentes se 
retrouvent au palais de 
justice à l’occasion du 
procès pour meurtre de 
leur pire qu'elles n'ont 
jamais vu. Elles y 
rencontrent leur 
demi-frère. 

240 Surprises (20 mW). 


France-Culture 


2035 Le Temps de la danse. 

J.-J. Odutemu, chorégraphe, 
te Levèvre, directrice du 
derOpéradereris. 


2130 Atelier de création 
radiophonique. 

Ars Acoustica 96. 


2225 Poésie sur parole. Les poèmes 
effngeborg Badunvin. 

2235 Le Concert. Le Quart» de 
Bpjan z. Enregistré le 
15 avril, au studio Chartes 
Trenet, à Radio-France. 

0.05 Clair de nuit. Tentatives 
premières: Dakar sur Seine: Rub a 
dub dub ; Rémanences : Ateliers 
déchaussées ; Des mots dam le vent, 
poème radiophonique : ta durée du 
oui : N LC : Le Sanq de la licorne. 14» 
Les Nuits de France-Culture 
(redhr.l 


France-Musique 

2005 Voix souvenirs. 

Mignon (extraits des acte» 1,2 
et 3), de Thomas, par 
r Orchestre Radlo-Lvrique, dir. 
Robert Benedetti. Geneviève 
Moizan (Mignon), Denise 
Bourrin (Phjffne), Miche) 
Sénéchal (WiflWm Meisterj, 
Lucien Lovano(LothariO) 
(enregistré en 1959). 

2130 Table d’écoute. 

2230 Transversales. 

14» Les Nuits de France-Musique. 


Radio-Classique 

2030 Soirée lyrique. 

Ariane à Naxos. opéra en un 
acte avec pratogue, de 
R. Strauss, par rOrchestre 
ph Biarmoiikjue de Vienne, 
dir. Karl Bôhm. Usa DeSa Casa 
(Ariane/ Prima Donna), 
Rudolf Schod. (Sacdws/ le 
ténor), HadeG&den. 
fZcrtt nette), Irmgard Seefiried 
(le compositeur). 

OlOO Les Nuits de Radio-Classique. 
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TV 5 

1930 Journal (rtbfv 
2030 7 sur 7. Magazine. 

2130 Tfcmps présent Magazine. 

21- 55 Météo 

des cinq c o ntinents. 
2230 Journal (Francs 2). 

2250 Ronge Baiser ■ 

Rinv* Vira Beimont 
0985,100 min). 35847488 
030 Soft* 3 (France 3). 

Planète 

2035 Yves Saint Laurent, 
«Tout terriblement». 
2130 Sun Oty. 

2145 Regards DO&rs. 

22- 15 Mission dans le SïnaL 
(L20 Histoire 

du sauvetage en mer 
(50 min). 

Animaux 

2030 Les Mandrffies. 

2030 Faune ibérique- 
lapitgrièdw. 

2130 Monde sauvage. ' 

Des légions * guatemot* 
2130 Aventure anîm ate. 
Magazine. 

2230 Carnets de croquis 
du Kffimandjaro. 

2330 Pîanè« sauvage. 

UforttdeBomto. 

SJO Nature des disses, postés 
pwlevent • 

030 Monde sauvage. 

Tbuteunevïc 


Paris Première- • 

2030 Top Hop. Magazine. 

2130 Chronique cfune mort 
amiopcéeB* . . 
FTlmdfrFrtncest» Rosi ' 
0986,110 min)_ . 15027407 

2250 AsfcOr PiazzoQa 
• * • ShfonbréaL ' ■ 

. Concart enregistré au festival 
- hiterortkynldejiKzde 
MorOéai, en 1»*(60 rairO. 

,1009838. 

France , .- . -J 
Supervision 

2035 Haute couture 
printemps-été 97. 
Magazine. 

2030 Siegfiîed. 

Opéra en trois actes - 
de Rictivd Wagner 

poomih). 73140846 
035 Home Swing Home. 
130LeRtdo(55irtin). 

CinéCinéfil 

2030LaBe2e 

Ensorceleuse ■■ 
nmdeRenéOtir 

0947.N,vw3,S0mJn). 

82222846 

2150 Les Evadés 

de la nuit ■■ , 

FOm de Rotano Ross^lni 
(I960, K, vj^ 130 min). 

78847643 

030 Promesse 
à rincoimuâ ■ 

Füm<f Attiré Benh omleu 
(1942, M.95 mtn). 83883792 


Ciné Cinémas 

21 30 Un sac àe bûtes ■■ 

F8m de Jacques DoWon 
(1973,100 min) .16297504 
22-40 PktaJ Gamea ■ 

Flrn de MichkeS Lzhmajw 
• (1 991. ùo, 100 mlnL • 

77388117 

0J0 The Young Americans 
Fim de Damw Qmnon 
»A,1D5nwi 


(M9*vA,lt»nwÛ. 

48462353 

Série Club 

2045 La EÊDiiBe Addams. 

- ' Lmxh, F idole des Jeunes. 

Zï-13 Zéro un Londres. 

- Jamais deux sans trtts. 

2140 Sheriodc Hirimes. 

_■ L'énigme dutrain de nuit. . 
2235 Chasse an crime. 
FfeuxaflbL 

22J» Code Quantum, L'aoge. 
23.10 Les Aventures 

Jones. 


Vienne, noveeabrei 

Canal Jirniny 

2030DreamOn- 

Lefte se fève aussi (Va). 
2055 Le MeüJeur du pire. 

21 30 Absdatety Fatratocs. 

Untimncetca). 

771M La Semaine sur jfanroy. 
22.10 NewYûric POfa'cé Bines. 

Casse-tête tMnob Or Ai 

2330 Destination séries. 
2330 Spin City. 

Les rivaux (va). 

2355 The Muppet Show. 

Invtté; Vincent Price. 


Disney Channel 

1930 Tbierry la Ronde. 
Féuflletaa 

20.10 Zotro-Zboo amoureux. 
2035 Richard Diamond. 

21 .05 Les Monstres. 

• Attention i mo te ur. 

2135 Hooey West . 

2235 Un vrai petit génie. 
B35 Sport Académie. 

2335 Alt Attack. Magazine 
2350 OkfikKeurT. 

Téva 

2030 Téva débat Magazine 
20L55 le Diable amoureux. 
22J»Frances«M 

FSm de Greeuie CJIflbrd 
' (1982,135 min). 603864440 
0-15 Téwnpecttcle(90 mhi) 


Eurosport 


1230 Athlétisme En dhvsct 
Coupe *1 monde IAAF 
decuurse I pied 
[60 min). 798S5B 

1430’nmnls. En direct 
Tbumol messieurs de 
Barcelone (Espagne) Anale 
fl 50 min). 2739223 

174)0 Cyclisme. 

1830 Natation. En direct 
Championnats du monde 
courte distance 
020 min). 763002 

2030 Stock cars. En dheet 
aiaTrçtonrett NASCAR. 
Les«cood/s 500» 

DSOirdnX 15280391 

2330 Motocyclisme. 

130 RaBye oomm). 


Voyage 

2030 et 2330 L’Heure 
de partit Magazine. 
2130 Suivez le guide. 

2255 Chronique Mac. 

2330 Aa-delà des frontières. 
2325- Les Clés du luxe. 

030 Rou^i Guide. 

130 Destination golf. . 
Magazine 90 mm). 

Muzzik 

1930 Concert 



Prague 

(90 min). Wteo 


2130 Country à Montreux. 
Cdnoert enregbtrt an festhol 
de Jazz de Montreux en 1991 
05 mmL- 30001 

2155 Western Beat concert 
enregistré au festival de jazz 
d« Montreux en 1992 
(40 min). 8988469 

2235 Solo Tanga 
2335 Le Journal de Muzzik. 
2335 La FénchOte. 

Opéra bouffe en trois actes de 
Jacques Ofiênbkdi Enregistré 
au Crand-Thétee de Genève, 
en 1982(1 70 min) 96073814 


Chaînes Les films sur les chaînes 

cf information européennes 

CNN BBC Prime 


tnfo ma tfcsa en continu, mc, en 
soirée; 2000 World Repaît. ZL30 
tnsigbt. 234» Style. 3XU World 
Spoit. 0410 WaddVtew. 030 ferme 
Wareh. 14» DfpJcnnatic Licence L30 
UrthriUrttm.U0OPxime Non. Ut 
Ghstul Vlex. 54» CNN Preseats. 

Euronews 

Journaux tomes les dmé-beures, 
ave* en sobée : IMS HlThch. 2MS 
£&n> 7. 2045 2545. 0.15. 1.15 No 
Comment 21.15 Art CoSecdon. 2145 
Euro Forum. 22.15 Eorozootn, 2245 
Media. 23.15 045.145 Sport. 

LCI 

Journaux toutes les demt-beures. 
avec, es soirée: 1545 et 1945. 0.15 
La Vie de* Idée*. 1530 « 2230 le 
Grand JoumaL 20.12 L'Hebdo du 
monde. TL Tl En Pan 2000. 2139 Box 
once. 2136 et 03é Mode. 22.12 et 
2248 Photo hetxto. 2245 MuMmé- 
<Ba. 2233 Auto. 2256 Découvertes. 
2342 PWice (mate. 2345 Déôdenrs. 
1J5 Fin da programmes. 


224» The PtatilL ram ffEflt Sykes (1967. 30 min). Avec 
TOnmv coopa; Bric Sytes, jiairay Ed wzids. 

RTBF1 

2041 Rapa-NnL FOm de Xevfn ReynoUi (1994, 110 min). 
Avec jasoo Scott Lee. Esti Morales, Sandrine Hoh. CWné- 
dte dranttsTUfae. 

RTL 9 

2030 tau». FDm de FnmUhi ). Schaflner (1970, 170 min). 
Avec Georee C. Scott. Arcntmx. 

IJ» Demafinrirasdivarcoas. Hha de louis Cnny (1950, N* 
80 mte). A«ec Sophie Desoarets. Cnote/fe dramatique. 

TMC 

3025 L’Eveû. PBm de Fenay Mazriaall (1990, 125 mlnV Avec 
Robin WJBzias. Drame. 


Uo programmos comptas da radio, 
du télévision at une sétocoon 

du cible et dû satul&tu sont ptib&uo 
«haqno aomataw dans notre supplénmit 

daté dhnandtfrJurHfi. 

Siflmfication das symbole* : 

► Signalé dm « La Monda 
. Tôiévirion-Ratlo-Multjniédia a. 

■ Onpuutvoir. 

■ ■ Na pas manquér. 

■ ■ ■ Cbaf-d'csuvra ou tiastiqua. 

♦ Sous-titra ga spécial pour las sourde 
«tlasmatentandaffts. 
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Canal Plus veut remplacer 
LCI sur CanalSatellite 


Nouvelle découverte de restes humains S 8 "® 


Une nouvelle « chaîne info » pourrait naître 


dans des sacs-poubelles près de Mons 

Un tueur en série nargue la police belge depuis un mois 


anti-FN 
se multiplient 
en province 




«NOUS RÉFLÉCHISSONS au 
principe d'une chaîne d'informa- 
tion », reconnaît la direction de 
Canal Plus. La chaîne cryptée « n'a 
pas encore pris la décision offi- 
cielle » de lancer une telle chaîne, 
précisant qu'un tel projet est à 
l'étude depuis plusieurs années. 
Toutefois, il semble que le lance- 
ment de Télévision par satellite 
(TPS), suivi de la perte de l’exclusi- 
vité de la diffusion de La Chaîne 
Info (LCD sur CanalSatellite, dé- 
sormais retransmise sur les deux 
bouquets, ont poussé Canal à ac- 
célérer son calendrier. 

Depuis décembre 1996 et le lan- 
cement de la chaîne d’informa- 
tions économiques et financières 
BloombergTV, Canal Plus cherche 
« une alternative à LCI ». A cette 
époque, Bruno DeJecour, PDG de 
CanalSatellite, avait émis quelques 
critiques sur LCI. Selon lui, la 
mauvaise image de certaines émis- 
sions de TF 1, comme « Perdu de 
vue », aurait terni celle de LCL Se- 
lon canal Plus, une étude menée 
auprès des abonnés des chaînes 
thématiques aurait mis en exergue 
certaines insatisfactions : les télé- 
spectateurs de LO souhaiteraient 
« des journaux plus fréquents » et 
« moins de tatk-shows ». 

jean-Claude Dassier, patron du 
service des sports de TF 1 et de La 
Chaîne info, réfute les arguments 
de Canal Plus. Reste que Canal 
Plus aurait mis trois hypothèses à 
l’étude pour remplacer LCI. La 
première passe par la reprise de la 
participation d’Alcatel dans Euro- 
news. En 1995, la Générale occi- 
dentale, filiale d’Alcatel, avait ac- 
quis 49% du capital d’Euronews 
pour 100 millions de francs 


{U Mande du 24 janvier 1995). 
Mais Serge Tcburuk, l’actuel FDG 
d’Alcatel, ne fait pas mystère de sa 
volonté de se désengager de la 
rhafoe européenne d'information 
en continu. Trop chère, cette hy- 
pothèse aurait pour l’instant été 
mise de côté par ta chaîne cryptée. 

Plus sérieuse semble la piste 
d’un remodelage de Bloom- 
bergTV pour rendre la chflihe plus 
grand public. Canal Pins pourrait 
aussi créer une chaîne Info ex nihî- 
lo. « Peu probable », car trop coû- 
teux, estiment les spécialistes. Le 
budget annuel de LO est de plus 
de 240 minio ns de francs. De plus, 
La Chaîhe Info peut s’appuyer sur 
TF 1 et ses infrastructures et faire 
jouer des synergies. Une possi- 
bilité qui fait défaut à la chaîne 
cryptée. 


Guy Dutheü 


m La Société française de pro- 
duction (SFP) a encore enregis- 
tré de lourdes pertes en 1996. Le 
conseil d’administration, réuni 
vendredi 17 avril, a arrêté les 
comptes du groupe, qui se tra- 
duisent par un résultat net (part 
du groupe) déficitaire de 232 mil- 
lions (dont 46 millions de provi- 
sions pour départs) contre une 
perte de 271 raillions en 1995 ainsi 
qu’un chiffre d'affaires (incluant 
les productions immobilisées, les 
stocks et le compte de soutien) de 
713 millions contre 818 millions en 
1995. Le chiffre d’affaire brut est 
de 531011111005, contre 646 mil- 
lions en 1995. Le résultat courant 
de la SFP s’élève à 180 millions et 
le résultat d'exploitation à 150 mil- 
lions. 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

Depuis le 22 mars, date de la dé- 
couverte de quatre sacs-poubelles 
contenant des restes humains à 
Cuesmes, près de Mons, en Bel- 
gique, ü semble qu’un tueur en sé- 
rie s’attache à narguer tes enquê- 
teurs belges. En dépit de la 
surveillance exercée dans le sec- 
teur, ce sont au total douze sacs- 
poubelles refermant des restes hu- 
mains qui ont été découverts dans 
la région. Les derniers ont été 
trouvés dans la matinée du ven- 
dredi 18 avril, à Havré, par des ou- 
vriers communaux qui nettoyaient 
les fossés d'un quartier résidentiel, 
Havre ce faubourg de la capitale du 
Hainant. La date à laqueDe re- 
montent ces restes et la date de 
leur dépôt n'ont pu être détermi- 
nées. La protection civile a qua- 
drillé le secte ut Les fouilles de- 
vaient se poursuivre toute la 
journée de samedi. 

Les autopsies effectuées sur les 
précédents cadavres avaient établi 
qu’il s’agissait de corps de 
femmes, dont la mort remonterait 
à plusieurs semaines ou plusieurs 
mois. Les corps «découpés avec 


une précision chirurgicale» sekra 
Pierre Honoré, le procureur char- 
gé de T'enquête n’ont, pour Fins* 
tant pas pu être identifiés. Les en- 
quêteurs ne sont même pas 
parvenu à établir le nombre exact 
des femmes dépecées, le tueur 
ayant mélangé tes parties des 
corps de ses victimes dans des sacs 
différents, et fait en sorte que le 
nombre des membres ne corres- 
ponde pas, an total, à un nombre 
exact d’individus. Un appel à té- 
moins a été lancé, débouchant sur 
de nombreux témoignages. Le 
procurera; Piene Honoré, a préci- 
sé que tous doivent fifre exploités. 


AUCUNE DSNTinCAnON 
Aucune des victimes n'a pu pour 
l’instant être fonnefiement identi- 
fiée, mais les enquêteurs se sont 
penché sur le fichier des femmes 
disparues ces dernier mois dans ta 
région de Mons. Un lien, non en- 
core confirmé a pu être établi avec 
la disparition d’une ancienne pros- 
tituée de nationalité française, 
Martine Bohn, installée à Mons et 
qui a disparu le 20 juillet 1996 à 
l’âge de qurante-trois ans. Six 
jouis plus tard, son tronc avait été 


Un jeu pervers avec la toponymie 


Tirage du Monde daté samedi 19 avril 1997 : 489 155 exemplaires 


S’il est arrêté un jour, 1e « dépeceur de Mons » révélera sa person- 
nalité. Et lèvera peut-être le mystère sur 1e choix des lieux où forent 
faites les macabres découvertes. Les première corps frirent repêchés 
dans la Haine, cette rivière qui arrose Mons et a donné son nom à la 
province du Halnaut. Elle a pour affluent la Trouille. Deux sacs à 
renseigne d’un supermarché, contenant un pied, un mollet et une 
tête de femme, ont été trouvés rue du Dépôt, dans le prolongement 
de la rue de Jambes. D'autres ont été découverts rue de l'Inquiétude, 
près des rives de la Haine. Les dentiers corps découverts vendredi à 
Havré Pont été au lieu-dit La Poudrière. Ce jeu pervers avec la topo- 
nymie est en tout cas un pied de nez supplémentaire à la justice 
d’un pervers qui nargue la police depuis plus d’un mois. 


découvert la rivière la Haine, 
à proximité de laquelle la plupart 
des autres sac-poubelles ont été 
retrouvés. Hic a pu être ide nti fiée 
par un médecin légiste qui F avait 
examinée de son vivant. La police 
effectue également des recherches 
concernant des femmes disparues 
entre janvier 1996 et janvier 1997, 
qui avaient en commun de fré- 
quenter les bars touches du quar- 
tier de la gare de Mons. Ü s'agit de 
CarméUna Russo (disparue en jan- 
vier 1996), Jacqueline Leclerc (dis- 
parue le 22 décembre 1996), et de 
Véronique Leclerc (sans Ben de pa- 
renté avec la précédente et qui a 
disparu le 13 janvier 1997). Les 
deux premières étalent réputées 
déprésâves. Martine Bohn avait, 
de son côté, fait plusieurs séjours 
«i hôpital psychiatrique. 

Le parquet de Mons a pris 
contact avec le juge français Jean- 
Louis Tïischler, du parquet de Va- 
lenciennes dans te Nord. Ce der- 
nier travaille sur une affaire simi- 
laire : en janvier 1996, le bassin 
d'une femme corpulente, âgée 
d'une quarantaine d’année, avait 
été retrouvé dans PEscaut, à Saint- 
Aman d- les -Eaux, à trois kilo- 
mètres de 1a frontière belge. 

Les enquêteurs s'interrogent 
également sur la personnalité de 
ce tueur en série hors-normes et 
ont pris conseil auprès de leurs ho- 
mologues du FBL qui ont pu étu- 
dier des cas semblables aux Etats- 
Unis. L’affaire avait paru si invrai- 
semblable au début de l’enquête 
que les policiers s’étalent deman- 
dés s’il ne s'agissait pas d’une 
mauvaise blague de carabins dis- 
persant des restes humains dissé- 
qués par les étudiants. 


Luc Rosertzweig 


DANS PLUSIEURS VILLES, te 
gauche politique, syndicale et as- 
sociative « mobilise contre te 
Pront national Une toanifesüKtoR 
est prévue samedi 19 avril dam U 
matinée à Nantes (toiw-ACtafl- 
tique) contre U venue de Jean-Ma- 
rie Le Pen pour l’inauguration 
d’une nouvelle permanence dans 
le centre de la ville. Samuel Maré- 
chal, responsable du Front natio- 
nal de la jeunesse et gendre de 
M. Le pen. désigné candidat aux 
législatives face à l'ancien ministre 
RPR Elisabeth Hubert, a annoncé 
que l'ouest de la France était deve- 
nu un objectif prioritaire pour 1e 
FN. Environ deux cents personnes 
ont protesté vendredi à Vannes 
(Morbihan) contre la venue de 
Marie-France Stirtools, tête de liste 
FN aux élections municipales de 
Dreux en novembre 1996. 

Par ailleurs, plusieurs dizaines 
d'organisations ont appelé à ma- 
nifester samedi après-mkfi à Ajès 
(Gard) contre une réunion pu- 
blique de Bruno Mégxetdélégué 
général du FN, prévue dans la soi- 
rée. M.Mégret a dû annuler jeudi 
soir une réunion à Oullins 
(Rhône), près de Lyon, en raison 
d’une manifestation hostile d’envi- 
ron un minier de personnes. Le FN 
a invoqué des raisons de sécurité, 
tandis qu’un porte-parole des ma- 
nifestants, qui se sont dispersés 
sans incident, a estimé que « le FN 
a été interdit par la population ». 

Enfin, à Boulogne-Billancourt 
(Hauts-de-Seine), où M. Mégrcc 
est attendu mardi 22 avril, une 
forte mobilisation est annoncée 
par le collectif anti-FN. qui ras- 
semble une soixantaine d’associa- 
tions et de syndicats majoritaire- 
ment de gauche, ainsi que la 
section locale du RPR. 
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